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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être el

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce qui concerne
l'administration a LECOIN

hebdomadaire: anarchi
69, BOULEVARD DE BELLEVILLE — PARIS

LES DEUX RÉUOLUTIONNAIRES INNOCENTS SONT SAUUÉS
____________
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Sauvoys, ryaiyteyayt,les caryaradesespagyols que les polices
iyteryatioyales veuleyt livrer à la veygeayce d'Mpijoyse XIII

Ls procès Sacco-Vanzetti sera revisé
Considérations pour l'action à venir

La nouvelle, la bonne nouvelle que casion favorable pour s exprimer.
-• ' —= Ce sont là deux enseignements — que

nos devanciers, en d'autres circonstanceSj
ont eu, déjà, à enregistrer — qu'il faut
dégager de la campagne pour Sacco et
Vanzetti : d'abord, l'incapacité et l'iner¬
tie, la carence et l'inutilité des chefs. En¬
suite, le désir et la volonté, la puissan¬
ce et la force révolutionnaires du peu¬
ple.

nous attendions avec impatience nous
est, enfin, parvenue. La presse de lundi
matin nous l'a apportée, brève, mais
combien éloquente : « Un nouveau dé¬
lai de trois jours a été accordé à la dé¬
fense afin de remplir la nouvelle motion
relevant les irrégularités du premier ju¬
gement. Après ce délai, la Cour fixera
la date définitive de la première au¬
dience ».

C'est court, mais c'est clair ! Cette
ïois, nous pouvons affirmer avec certi¬
tude, nous pouvons criçr de toute la
force que nous donne la joie immense
qui nous possède : « Sacco et Vanzetti
\ont sauvés, bien sauvés ! »
A l'heure où paraîtront ces lignes

lera certainement coqnue en France la
Confirmation de cette bonne nouvelle qui
bous fr- a sur la date exacte de la prê¬
ts. Are ndience du procès de revision.
Et la revision du procès des deux ré-

jfoliii l'. nnairles italiens, c'est Facquitte-
la"!- sbsolument certain qui ne peut pas
«s'en pas être la conclusion logique. Si-
la justice américaine avait eu le moindre
doute sur l'innocence des deux condam¬
nés à mort, si elle avait eu la présomp¬
tion la plus légère sur leur culpabilité,
Lie n'eût pas hésité, malgré la vigou¬
reuse protestation internationale, à
exécuta:, quand même, le verdict impi-
toyable. Et Sacco et Vanzetti auraient
péri sur la chaise électrique.
Le second procès qui va s'ouvrir ne

peut qu'établir avec éclat l'innocence de
Sacco et de Vanzetti. Même si les juges
qui auront à en connaître avaient la
moindre velléité de ne point s incliner
devant l'évidence, l'équité et la plus élé-
ïnentaire justice, ils sauraient se rappe¬
ler, au moment opportun, qu ils ont été
portés là par la puissance de la répro¬
bation universelle. Ils sauraient bien
qu'il n'est pas en leur pouvoir d'en igno¬
rer la volonté et la signification conte¬
nant en soi une menace qui ne disparaî¬
tra qu'avec l'heureuse issue du procès.
Mais, tant que ce procès ne sera point

terminé, tant que Sacco et Vanzetti ne
seront pas rendus à la liberté et à la
Cause, le prolétariat international doit
rester sur ses gardes et, jusqu'au bout,
ne point se départir d'une vigilance in-
tessante.

*
* *

*
* *

Certes, en évitant l'exécution ignomi¬
nieuse de deux révolutionnaires inno¬
cents, le prolétariat mondial a remporté
une brillante victoire dont il peut être
fier.
En ce contact ,qui n'est qu'un des

aspects du gigantesque conflit mettant
aux prises, d'une extrémité à l'autre du
globe, les forces de Réaction et les for¬
ces de Révolution, celles-ci ont marqué
sur celles-là un succès appréciable et ré¬
confortant.
C'est un bienfaisant rayon de soleil,

éclairant brusquement la nuit opaque où
nous avaient plongés sept années de
guerre et d'après-guerre. Certains en sont
comme aveuglés...
Les chefs, qui ont pour mission d'en¬

courager et d'entraîner leurs troupes,
sont tout éblouis que celles-ci, sans leur
consentement, sans leur ordre, aient mar¬
ché de l'avant au seul appel du bon sens
et de la solidarité. Ils semblent tout
étonnés qu'elles ne se sôient pas brisé
le front contre la muraille et qu'elles
l'aient renversée.
Pourtant !... Eux, qui ne savent par¬

ler que de la force révolutionnaire sans
y croire, eux qui ne savent qu'en exal¬
ter les vertus sans en espérer pour un
prochain avenir les bienfaits tangibles
- eux, les chefs, viennent de constater,
stupéfaits, que cette force révolutionnai¬
re était autre chose qu'un mot, qu'elle
était une réalité puissante, effective.
Eux, les chefs, qui reculent invaria¬

blement toute action, qui repoussent dé-
r H._

libérément jusqu'aux possibilités mêmes ! traction qui doit leur donner une in-

II est un autre enseignement — plus
précieux, celui-ci, parce qu'il concerne
particulièrement les anarchistes — à ti¬
rer des événements que nous afons vé¬
cus ces derniers mois.
La campagne pour Sacco et Vanzetti,

amorcée par l'initiative des anarchistes,
pousuivie sous leur impulsion, aurait,
jusqu'à la fin, conservé le même carac¬
tère vigoureux et énergique si la trahison
des chefs socialistes-communistes n'y
avait jeté le trouble et la confusion, le
doute et la méfiance.
L'échec de la démonstration devant

l'ambassade américaine, la seule omibre
au tableau, n'aurait pas amoindri la por¬
tée de cette campagne, si les anarchistes
avaient pu, par leurs seules ressources,
en appeler au peuple.
Cette constatation pénible ne vous

laisse-t-elle pas songeurs, camarades
anarchistes ? Ne vous dicte-t-elle point,
pour l'avenir, une obligation nouvelle ?
Ne vous impose-t-elle pas, impérieuse¬
ment, de rechercher les moyens suscepti¬
bles d'y pallier dorénavant ?

Certes, les anarchistes ont fait leur de¬
voir, tout leur devoir en l'occurrence. Ce
sont eux, si « squelettique » que soit
leur organisation, — n'est pas, La-
porte ? — ce sont eux, si infime que soit
leur nombre — n'est-ce pas, Loriot ? —,
ce sont eux qui ont soulevé et conquis
l'opinion ouvrière de ce pays. L'on peut
dire que pas un groupement anarchiste,
pas une individualité anarchiste n'ont
fq.it tout ce qu'il était en leur pouvoir
de faire pour intensifier l'agitation en
faveur de Sacco et de Vanzetti.
Il n'y avait pas possibilité, pour les

anarchistes, de faire mieux. Mais, l'ex¬
périence vient de le prouver, ce qui fut
fait fut insuffisant. Pourquoi ?...
Parce que par leurs seuls moyens, par

leur seule influence, les anarchistes ont
été impuissants à conserver la maîtrise
du mouvement. Parce que cette insuffi¬
sance d'influence les a obligés, sinon à
solliciter, du moins à accepter des con¬
cours douteux, suspects.
Voilà ce qu'il faut, à tout prix, éviter

désormais! Sachons nous épargner de
nouveaux déboires, de nouvelles désillu¬
sions en faisant, nous-mêmes, nos affai¬
res.

Comment ? De deux façons
D'une part, en donnant à l'action syn¬

dicale, sans laquelle rien de grand, ni
de durable, n'est possible, toute Inatten¬
tion, tout l'effort que nous lui avons
depuis trop longtemps refusés. En tra¬
vaillant sérieusement, infatigablement,
au redressement syndical, si la scission
est évitée; en participant, sans se com¬
promettre, ni se diminuer, à la vie quo¬
tidienne de la nouvelle C. G. T. révolu¬
tionnaire qui naîtra de la scission pour
lui inculquer, autant que faire se peut,
nos méthodes et nos principes.
D'autre part, en faisant des groupe¬

ments anarchistes autre chose que les
petites parlottes qu'ils sont trop souvent.
En y préparant, dans ces groupements,
des militants avertis qui, les uns après
les autres, viendront grossir la petite pha¬
lange de propagandistes. En transfor¬
mant les groupes anarchistes actuels
en foyers d'action révolutionnaire inten¬
se qui, sans négliger la besogne indis¬
pensable d'éducation, sauront aussi ex¬
térioriser une propagande méthodique,
incessante. En faisant de ces groupes
une force irrésistible d'expansion et d'at-

G0|iTRE DES EXTRADITIONS
ET un

NOUVEAU GRip EN PRÉPARATION
» »

On a arrêté à Paris un Espagnol du nom de Ortiz-Puig-Serra qui est ac¬
cusé de l* « assassinat » de M. Dato.

Aujourd'hui nous ne suivrons pas l'accusation sur ce terrain. Nous nous
contenterons seulement d'affirmer que nous nous opposerons de toutes nos
forces à cet acte infâme, après tout possible, du gouvernement français livrant
un révolutionnaire espagnol au bourreau d'Alphonse XIII.

Pour Ortiz, pour les trois ou quatre camarades espagnols qui auraient
été arrêtés en Allemagne et seraient sous le coup de la même inculpation et
menacés de l'extradition — de la mort donc, car « coupables » ou non leur
compte serait bon — nous sommes prêts à recommencer une campagne
identique à celle qui vient de sauver Sacco et Vanzetti.

NOUS POUSSONS LE CRI D'ALARME.
Aux journaux quotidiens de se montrer vigilants — plus à la hauteur que

dans l'affaire Sacco et Vanzetti — et d'en appeler à la classe ouvrière, à ses ou-
ganisations, si les polices internationa les ne lâchaient pas leur proie.

L'UNION ANARCHISTE.

Groupe de Propagande par la Ghanson

SAMEDI 12 NOVEMBRE, à 20 heures 30
Salle des Fêtes de la Bellevllloise, 23, ma Boyer, 23 (XXe)

SOIRÉE ARTISTIQUE
et Récréative auï™RE

Première Parti©

ORCHESTRE : Ni Dieu, ni Maître

VILLOCQ
Chanteur à voix

ANDRÉE
dans les œuvres de Blue-Devils

BICOT
dans son répertoire

Audition Musicale par

Mme X..., Violoniste

Louis LORÉAL
dans ses œuvres

ESTHER
dans son répertoire

ALLOCUTION par

André COLOMER
sur L'ART ET L'ANARCHIE

ENTRACTE

Deuxième Partie

guerey
des Concerts de Paris

Mme Marguerite greyval
du Théâtre Antoine

LE POETE CHANSONNIER

Charles d'AVRAY
dans ses œuvres

Germaine CAILOR

La FREYTA
dans ses créations

BROKA
dans les œuvres de GASTON COUTE

AU PIANO

LE COMPOSITEUR

DROCCOS

RIDEAU

Entrée Gratuite — Programme Obligatoire : 2 francs

d'action en se couvrant du prétexte men¬

songer d'inorganisation, d'imprépara¬
tion et surtout d'apathie, les chefs ont
été déçus de s'apercevoir que sponta¬
né^? p cuvait, le cas échéant, valoir mieux

fluence considérable dans le milieu où
ils exerceront leur propagande." En
créant, aussi, des groupes anarchistes là
où il n'y en a pas. En faisant, en un
mot, de l'Union Anarchiste l'organisa-

usation et préparation, que 1 apa- tion révolutionnaire par excellence dont
thi a'ils attribuaient bien gratuitement
aux ouches populaires n'était que su-
pc i elle et cachait une énergie, une
volonté latentes n'attendant qu'une oc-

l'action peut et doit, demain, dans ce
pays, avoir une influence formidable et
décisive sur les événements qui ne man¬
queront point de la solliciter.

Un "boufleur" d'anarchistes démasqué
Le Comité d'action Sacco-Vanzeèli de

Brest nous fait savoir qu'au cours d'une
démonstration, qui suivit le meeting orga¬
nisé le l'J octobre, pour protester contre
la condamnation de Sacco et Vanzetti, des
carreaux furent cassés au consulat amé¬
ricain.

La Dépêche de Brest, organe bourgeois,
désignant dans son numéro du 20 octobre
plusieurs camarades à la vindicte judi¬
ciaire, 1-e Comité d'action protesta à ce su¬
jet par une affiche dans laquelle il quali¬
fiait de mouchards les rédacteurs de la
Dcpèche. Ce journal répondant que les
mouchards se trouvaient dans les rangs
des délégués des organisations composant
le Comité d'action, celui-ci répliqua par
une deuxième affiche et mit la Dépêche
dans l'obligation de fournir les preuves de
ses dires.

Elle les fournit et elle établit que Le
Trocquer, secrétaire de l'Union des Syndi¬
cats du Finistère depuis le 25 septembre
dernier, avait mouchardé ses camarades
socialistes en renseignant un journal capi¬
taliste «sur ce qui se passait au sein du
parti socialiste durant les années 1916-1917-
J918 ,et qu'il avait ensuite sollicité une
place de rédacteur à ce journal' en remer¬
ciement de sa besogne dégoûtante.
Pour ces raisons et pour cette autre :

qu'il trompa la bonne foi de ses camara¬
des pour obtenir le poste de seorétaire de
l'Union Départementale, où il aurait pu re¬
commencer ses mouchardages d'autrefois,
les militants délégués au Comité d'action
rejettent de leurs rangs Louis Le Trocquer,
aventurier ayant exploité les organisations
ouvrières, et mettent le monde du travail
en garde contre ses agissements futurs.
Loin de nous la pensée "d'exploiter, con¬

tre le parti socialiste-communiste^ auquel

Arrestation de Nadaud

Notre camarade NADAUD a été arrêté
mercredi matin.
A l'heure où nous mettons sous presse,

nous ne savons pas exactement les motifs
de cet acte gouvernemental.
Sans doute reproche-t-on à notre ami ses

courageux articles en faveur de COTTIN.
Et peut-être espère-t-on par cette comédie
judiciaire non seulement bâillonner NA¬
DAUD, mais encore nous contraindre à un
silence déshonorant.
Comme on se trompe.
NADAUD n'est pas de ces hommes que la

prison abat. Au contraire.
Quant à nous, l'appareil coercitif nous fait

rire.
On ne nous empêchera point d'écrire la

vérité, de dénoncer le mensonge, d'accourir
à l'aide de tous ceux qui souffrent et de
nous incliner devant COTTIN, lui si doux,
si bon envers ses co-détenus jusqu'au point
d'en oublier ses propres misères.
On ne nous empêchera point de donner

COTTIN en exemple et de l'aimer pour son
geste qui impose l'admiration.

Le Trocquer appartenait, cette triste affai¬
re ; demain, nous pouvons nous aussi
avoir à démasquer un mouchard qui se
serait glissé dans nos groupements.
Mais nos amis Brestois avaient bien rai¬

son, îi y a quelques mois, de refuser leur
oonfiance a ce Le Trocquer qui déjà posait
sa candidature au secrétariat de l'Union
Départementale. Et ia Vie Ouvrière qui,
quoi qu'elie en dise aujourd'hui, prit fait
et cause alors pour le sieur Le Trocquer
et soutint sa première candidature, avait
tort de calomnier les anarchistes du Finis¬
tère et de crier contre eux au, déshonneur
anarchiste.

Les preuves formelles d'une trahison
Le Meeting de l'Union Anarchiste

ture, quand on a, d'un commun accord, dé^
cidé de faire quelque chose, quand on a ap¬
pelé la foule à prendre part à une démons¬
tration qu'on a délibérément estimée indis¬
pensable et dont on a eu tout le temps de
calculer les conséquences, on a perdu le droit
de se soustraire, au dernier moment, à lai
mise à exécution courageuse et loyale de*
décisions prisas en commun.

Ghipoter, biaiser, dénaturer le sens^

L'Union anarchiste aivait affirmé que si
la manifestation à l'ambassade américaine a

échoué, la responsabilité de ce « four » doit,
en toute équité, être supportée par les ahefs
du Parti Communiste et, notamment par
Cachin, Frossard et Pioch.
Nos camarades s'étaient engagés à faire la

preuve de la trahison de ces chefs et c'est
pour saisir l'opinion révolutionnaire de cette
preuve et l'en faire juge que l'Union anar¬
chiste avait organisé pour le dimanche 5 no¬
vembre courant un grand meeting public et
contradictoire.

Ce meeting, s'est tenu dans la vaste salle
de la Maison des Syndicats, rue Grange-aux-
Belles. Ce fut un très gros succès : tant par
le nombre considérable dies auditeurs, que
pair l'absence significative des intéressés :
Cacbin, Frossard et Pioch personnellement
invités à venir justifier leur attitude, et par
le manifeste embarras des sous-ordres venus

pour répondre au réquisitoire de nos amis.

DESCARSIN
Descarsin qui prend le premier la parole

expose l'affaire en ternies excellents. C'est
de la campagne de presse, menée par les di¬
verses organisations ayant pris part à l'agi*
tation en faveur de Sacco et Vanzetti, que
Descarsin s'occupe.
Il remonte à la genèse de cette agitation»

en expose le développement et suit ce der¬
nier jusqu'à sa fin.

« A l'origine de ce mouvement d'opinion,
dit-il, on ne trouve que les anarchistes. Du- J
rant plusieurs semaines, le Libertaire mena,
seul, tout seul, la campagne en faveur de
Sacco et Vanzetti.

« N'ayant en vue que le but à atteindre
et s'inspirant de la nécessité de toucher l'a
masse populaire et d'agir sans aucun retard,
le Libertaire multiplie les appels et l'Union
anarchiste les démarches, dans le but de
mettre les journaux et les organisations d'a¬
vant-garde en demeure de protester contre
l'électrocution imminente de nos camarades
iniquement condamnés pour un crime qu'ils
n'ont pas commis.

« Cédant aux sommations des libertaires,
l'Humanité, le Journal du Peuple, l'Inter¬
nationale, etc., s'occupèrent de Snjpo et
Vanzetti. Mais, en dépit des promesses faites
aux « compagnons » et des engagements for¬
mels pris par eux, ces journaux n'ont ap¬
porté à la campagne entreprise ni L'ardeur,
ni l'assiduité qu'il eût fallu y consacrer pour
soulever leurs lecteurs et les intéresser pas¬
sionnément au salut des deux victimes qu'il
s'agissait dl'arraicher à leurs bourreaux. »

Descarsin fait l'historique détaillé et ob¬
jectif de cette campagne de presse. Sans
effet de tribune, froidement malgré l'indi¬
gnation dont il est plein, il s'appuie sur de
multiples citations empruntées à la presse
dite révolutionnaire et n'a pas de peine à
démontrer à l'aide de cette .abondante docu¬
mentation, que les journaux cités plus haut
n'ont pas donné lé plein de leur effort en
faveur de Sacco et Vanzetti et que, vers la
fin, ils ont nettement fait machine en arrière.
'En ce qui concerne la campagne de presse,

la défection des chefs et la mollesse des
rédactions, ne faisaient plus de doute, après
l'exposé de Descarsin.

LECOIN
C'est Lecoin qui délégué de l'Union Anar¬

chiste au Comité d'Action, avait assumé la
charge de démontrer que, au sein de ce Co¬
mité, ce fut l'attitude des chefs, et surtout
de Cachin, Frossard et Pioch qui plaça nos
amis libertaires dans la nécessité de rompre,
et jeta le découragement dans les esprits et
aboutit à la débâcle.

Les lecteurs du Libertaire ont déjà lu
d'ans œ journal le .récit exact et loyal de ce
qui s'est passé au Comité d'Action. C'est ce
récit que refait Lecoin, avec une force, une
précision et un accent de colère qui impres.
sionnent vivement l'auditoire. Les hésitations
de Cachin, les ukases de Frossard et 'es
pirouettes de Pioch sont sévèrement ajppré-
ciés par l'assemblée.
L'auditoire pourtant est loin d'être exclu¬

sivement anarchiste ; on y compte un certain
nombre de communistes membres du Parti
S.F.I.C. et pas mal de syndicalistes affi¬
liés aux C.S.R
Mais les précisions exposées par Lecoin

sont si claires, les détails qu'il communique
aux auditeurs sont si précis, que lorsque
pour conclure l'orateur accuse formellement
les chefs communistes de lâchage, de dégon¬
flage et de trahison, l'hésitation n'est plus
permise.

« On pouvait ne pas être partisan de la
campagne d'agitation qiue anarchistes*
avaient ouverte, dit en terminant Lecotn;
on avait le droit de desapprouver et de com¬
battre te projet de manifestation à l'ambas¬
sade-américaine; on était libre, somme toute,
de se refuser à prendre sa part des responsa¬
bilités et des risques que comportait cette
manifestation; mais quand on a donné son
adhésion formelle à un prqjet de cette na«

transformer le caractère, en dernière heure,
d une manifestation formellement décidée et
annoncée, c'est trahir.

« Les raisons invoquées par les chefs du)
Parti communiste pour se dérober quelques
heures avant la manifestation aux engage¬
ments précis librement contractés par eux ne
sont que die piètres prétextes-. Et ce n'est pas
à Cachin qu'il sied de prétendre qu il recule
dfevant l'éventuelle collision avec la force
publique et l'effusion du sang qui peut en
êtsre la conséquence, lui qui, avec la plupart
die ceux qui dirigent le Parti Communiste,
a été, durant la guerre, un farouche jus*
qu'aufboutiste et n'a rien tenté pour faite
cesser l'horrible carnage.

« Quand on a, comme Frossaird, Cachin
Pioch et leurs amis, approuvé, exalté, ma:
gnifié le mouvement communiste allemand
tentant, au prix du sacrifice suprême des
meilleurs de culbuter les Pouvoirs et de
réaliser sa révolution, il est illogique., insen¬
sé et criminel, pour condamner une mani¬
festation populaire, d'invoquer l'horreur .1;,
sang répandu.

« La vérité est que, dans cette eu cons¬
tance comme toujours, les chefs se sont mon¬
tres aui-dessous de leur tâche; que, le mo¬
ment venu d'agir, ils ont, comme toujours,
flanché ; que l'action engagée touchant à
son point culminant, ife se sont, comme
toujours, défilés et que les chefs, quels qu'ils
soient — l'histoire des mouvements populai;
res violents le démontre irréfutr.blement '—
se sont toujours dégonflés à l'heure de
l'action et ne se sont montrés, l'action svanjabouti, que pour en confisquer le profit et
en anéantir le résultat. »

#
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Cachin, Frossard et Pioch avaient été per-
sonnellement invités à venir tenter ia justifi¬
cation de leur conduite. Us se sont abstenus
C est regrettable. Sans doute ont-ils compris
qu'il eût été malaisé de répondre victorieu¬
sement aux accusations des anarchistes. Dero
communistes de moindre marque essayèrent
à défaut des grands chefs, de réfuter Des
casin et Lecoin. Ce fut tout d'abord

METAYER
Cet orateur du Parti Communiste repous¬

se comme étant un peu « gros ;» le mot tra¬
hison.

. « Sabotage de la manifestation? » dit-il
— A la rigueur, on pourrait qualifier ainsi,
du point de vue anarchiste, l'attitude des
chefs; mais trahison? — Vraiment, c'est
exagéré.

« Libertaires et Communistes, ajpute-t-il
sont d'accord pour l'action révolutionnaire-
Us diffèrent seulement quant à la tactiqueL'action communiste est subordonnée à uni

organisation préalable que repoussent les
anarchistes. »

Il reproche aux .libertaires îl'âpreté du
leurs critiques. Mais on lui fait immédiate
ment observer que le meeting organisé dan-,la même salle le dimanche précédent a cl'
entièremnt consacré au procès de Î.'U. A. v
que, ce jour-là, les leaders communistes or
déversé 1 injure sur les libertaires et semi
contre eux la méfiance.
Métayer termine par un aveu à retenir. T

déclare que « tant qu'on croira nécessairi
d.avoir die,s chefs pour faire la Révolution
on ne la fera jamais » (textuel).
Aveu étrange sut les lèvres d'un commu

niste, car ce meeting n'avait pas eu d'autre but et n'a pas comporté d'autre enseigne
ment que d'établir fortement la preuve di
cette vérité.

LE MEILLOUR
Le Meilleur succède à Métayer. Il ne tien

a tribune que quelques minutes; mais 1
les emploie bien. Avant tout, il signale 1<
« culot » de Métayer qui nie l'évidence et n<
tient aucun compte des dfccuments et précï
sions- apportés par Lecoin et Descarsin.
On connaît la manière de Le Meillour. fi

est simple, clair, souvent brutal, parfoii
émouvant, toujours net et 'précis. Il parle
d'abondance, sans rechercher ses mots, ccro
nue s'il était à l'atelier; il va directement ai
but. Son langage fourmille de mots tran
chants et dl'expressions à l'emporte-pièce. î
pense que Cachin a dû entretenir Briand
président du conseil, de la manifestation c

que c'est celui-ci qui lui a suggéré l'idée d<
transporter celle-là hors Paris, bien loin <îi
l'ambassade des Etats-Unis : t Quand or
déjeune avec les généraux, s'écrie-t-il, il es
tout naturel qu'on cause avec les ministre.
Parlant de l'encadrement des manifesta

tants et de leurs chefs encadrement chçï âua



parfis vcial-ùéHîocfateSi il a oe bon mot s
« J c ais plusieurs manières d'encadrer
les eh fs, »

'■>''ont de quitter la tribune, il dit : « J'ac-
•' -ir» de s'être laissé manœuvrer par

B; and S'il avait eu la franchise d'avouer
qu'il avait pailé à Briand dé la manifesta¬
tion décidée et que ce dernier lui avait rap-
]••"••• '•*'ii allait partir pour Washington et
qu';l u". pouvait tolérer la moindre manifes-
t. îa,: contre l'ambassade américaine, ç eût
• riiur et franc. Cachin n'a pas eu ce cou-
'•ri ' 1 ' tte loyauté. Il a masqué les raisons
véritables de l'opposition qu'il a faite à la
manifestation aux abords de l'ambassade.
Il a misérablement fait échouer celle-ci; il
a trahi. J'accuse les chefs communistes d'a-
ve'.r fait avorter la manifestation, de rnèrfie
avec Briand. C'est en cela qu'ils ont trahi U

POZOT
Mais voici apparaître un second orateur

Communiste. C'est le citoyen Pozot, cte la
iS" section.
Pozot avait prononcé, le dimanche précé¬

dent, un grand discours qui lui a valu, de
la part des communistes, rassemblés, "une!
magnifique ovation et, le lendemain, les
éloges immodérés de XHumanité.
i Allons-nous — enfin — assister î un es¬

tai intéressant'(de réfutation? Aurons-nous la
satisfaction d'entendre un « as » communis¬
te bandant avec éloquence, avec chaleur,
am passion, son parti et les chefs de ce
parti ?
Iti'lasî trois fois 'hélas! Le citoyen Pozot

h da déposer l'autre dimanche, toutes les
Ressources de sa dialectique, car il ne lui
en reste rien aujourd'hui-
Il ergote, chicane, louvoie durant quelques

tapantes. Il affirme qu'il a dit ceci, mais
qu'il n'a pas dit cela; il déclare que le
Compte rendu de XHumanité n'est pas exact
Ce communiste èfrottvi qui, huit jours plus
tôt, avait, paraît-il, coupé l'anarchisme en
quatre, en vingt, en cent, qui avait réduit en
cendres l'action JJbertaiire fet pulvérisé La
tactique anarchiste, ne trouve rien à dire
contre cette Doctrine.
Ayant à parler de la manifestation aux

ravirons de l'ambassade américaine, il pense
*ans doute rester dans la question en se 11-
' rant à une tirade quelconque sur la richesse
rie. la grande démocratie d'outre-Atlantique,
richesse qui lui permet d'acheter des armées,
des flottes,; des Etats, des Journaux, des
'consciences; richesse colossale, puissance for¬
midable que ne peut entamer, dit-il senten-
tiousemeoi, l'action individuelle.

On se regarde', on se demànde ce que si¬
gnifie en l'occurrence ce charabia prétentieu¬
sement économique.
Toutefois, on finit par comprendre va-

gurtnr ut (encore n'est-on pas -sûr d'avoir
ré ilcmcnt saisi la pensée de l'orateur), que,
pour engager l'action, il Faut non pas sou¬
k-ver 1 opinion en faveur de deux person¬
ne; : questions individuelles, mais attendre
qu'un problème d'ordre général la passionne
ci l'intéresse directement et tout entière-
Bravo, Pozot 1 A ce compte-là, Sacco et

iVanzciti seraient, à l'heure actuelle, électro¬
cutés. Mais, alors, pourquoi s'être occupé de
i . s leux victimes ? Ces hautes considéra-
ti, is auraient trouvé place au début de la
carn'vigne, alors que le Parti Communiste
hésitait à s'y engager. Mais après ? Mais au
dernier moment?-..
Il faut croire que le sauvetage des chefs

: -istes a paru impossible au terre-
netivcT Tozôf, puisque ce ibon chien n'a pas
même tenté oe sauvetage.

PozOt devrait s'appeler Janus : il avait
rte i ut fiel le 30 octdbrë contre les Anar¬
chistes; il fut, devant eux, tout miel le
6 novembre.

ROUSSET
Boiiisset, du Comité de Défense sociale,

parle le. dernier. Il ne dit que quelques mots.
Mais c'est pour confirmer en tous points et
très énergiquieanent tous les renseignements
exposé» par Lecoin et Le Meilleur sur ce qui
ses passé au sein du Comité d'action et
dont ô faisait partie comme délégué du Co¬
mité de Défense sociale.
La t. u se est définitivement entendue. Line

•fois de plus la preuve est faite, documents â
r.tppni, que pour aboutir, un mouvement

• pu.!;, ir.- dbit partir d'en bas, rester tel et
ne jamais se laisser diriger, ni manœuvrer.

V fs UN AUDITEUR.

NOS FÊTES
1 '",,/Hcmois dans des quartiers 'diffé¬

rait -, nous organiserons une grande fête au
profit du Libertaire.

-s organiserons de façon qu'elles
saiispiss >nt le goût de nos lecteurs et leur
juxreni passer agréablement quelques heu-
1! ■ ;.

pus,sec agréablement quelques heures.
( iti /ois, le programme de notre fête,

m uqnr autre part, a été établi un peu à
la hâte pour les raisons données dans no-
Irc dernier numéro.

Vos lecteurs parisiens ne nous en vou-
'druni pas et, pour nous encourager, autant
que pour alimenter notre caisse, ils vien-
< ^ombreux samedi prochain.

Bilan actuel :

La propriété privée est rétablie.
Le commerce est rendu libre.
L'exploitation capitaliste a repris.
Le gouvernement bolchevik s'offre à

payer les dettes du tsarisme.
La vie reprend à Moscou et Pétro-

grad (!?).
L'ordre règne sur toue la ligne... les

anarchistes, maximalistes, syndicalis¬
tes, etc., sont fusillés ou enfermés-
Dans la singulière assemblée en vase

clos où les cachinisies, les froussards,
les pioches el autres instruments com¬
munistes avaient convié leurs mandatai¬
res à venir leur décerner une louange
bien méritée, un citoyen qui n'a évidem¬
ment pas conscience de sa juste valeur
s'écria : « Je ne comprends pas qu'on
s'intéresse à èes deux individus : Sacco
et Vanzelli, qui n'appartiennent môme
pas au Parti, alors q-u'en Russie des mil¬
lions de camarades mourant de faim
appellent notre secours ! » Argument
pathétique et beau s'il ;en fut. Et certes,
si les insensés capables de s'intéresser
à Sacco et à Vanzetti, capables de se
passionner pour une question de justice
pure, et assez pervertis pouL ne point
juger sans reproche l'attitude des chefs,
avaient eu l'audace d'apparaître, comme
ils eussent été confondus, assommés, les
malheureux 1
Je me permettrai — une fois n'est pas

coutume — de paraphraser l'intelligent
citoyen : « Pourquoi, camarades, se-
riez-vous étonnés qu'une bande ait sa¬
boté voire tnanifesfcatïon alors qu'il vous
suffit de regarder ce qui se passe en
Russie, pour voir une autre bande, sa¬
boter, escamoter, non plus une manifes¬
tation, mais une Révolution ! Revenez
donc au sentiment exact des propor¬
tions et consolez-vous : nos saboteurs
sont des apprentis en comparaison de
ces maîtres ès escamotage ; Lénine,
Trotsky...
Vous vous rappelez les origines de

cette révolution russe : les espoirs
qu'elle fit naître, l'enthousiasme qu'elle
déchaîna. Un soleil de flamme s'était
levé sur le monde ensanglanté. C'était
la résurrection de la vie, l'immense et
majestueuse promesse de. justice. Le
voile du bonheur s'entr'ouvrait sur des
réalités radieuses et sublimes : les pay¬
sans prenaient la terre ;
Les ouvriers prenaient la machine,

les usines, les instruments de produc¬
tion ;
Les Soviets paysans et ouvriers con¬

fisquaient : Banques, Palais, etc. ;
L'exécrable vermine capitah de dispa¬

raissait et dans les demeures salubres
s'installait le travailleur souverain.
Hourra 1 pour la Révolution russe !

Ce qui était acquis l'était sans retour.
Quelque déchet inévitable se produirait
bien sans doute, mais le fonds d'acqui¬
sitions révolutionnaires demeurerait
inaltéré, inattaqué. Tels étaient notre
confiance et nos espoirs.
Et même lorsqu'une ombre ténue s'é¬

tendit, s'épaissit sur le tableau, même
lorsque le sombre visage de la dictature
commença à poindre et qu'il fut dès lors
permis de redouter des tournants dan¬
gereux, même alors l'espérance subsis¬
tait très forte : la Révolution commen¬
cée gardait assez de réalisations gran¬
dioses pour mériter à jamais l'estime el
l'admiration des prolétaires.
Plus tard lorsqu'il nous fallut, hélas !

selon la droiture et selon la conscience,
établir une nécessaire démarcation en¬
tre les poteintiadtés initiales de la Révo¬
lution populaire et les résultats de la
dictature en exercice; lorsqu'il nous fal¬
lut mettre en regard des espérances pas¬
sées les misères et les tristesses certai¬
nes de l'heure présente, nos oreilles per¬
çurent des sifflements reptiliens.
Par ordre supérieur la défense de la

Révolution fusse s'identifiait à la dé¬
fense du pouvoir bolchevique établi.
La Révolution russe c'était Lénine,

c'était ITrotsky : personnage tabous pro¬
mis à l'idolâtrie simpliste des foules. Le
monstre du fanatisme nous était suscité,
armé d'un immense pouvoir d'infamie.
Et lorsqu'il devint apparent que la Ré¬
volution russe rétrogradait, qu'elle était
mourante sous l'étreinte farouche du
bolchevisme, les sifflements reptiliens
s'amplifièrent, la venin jaillit de toutes
parts : le pouvoir bolchevique avait re¬
cruté des défenseurs mercenaires parmi
l,a tourbei des sans-conscience et des
marxistes.
Déifiant les coups de pied au derrière

autant que les crachats, cette tourbe dé¬
solante, abondamment pourvue, sur¬
veillée, encadrée par une Tchéka uni¬
verselle, se trouvait condamnée, à me¬
sure que la réprobation et l'hostilité

grandissaient autour d'elle, à redoubler
de mensonge et de cynisme.
On a menti hier, on ment aujour¬

d'hui, on mentira encore plus demain.
Hier le mensonge se panachait de

quelques vérités ; aujourd'hui que s'ef¬
filochent les derniers vestiges de la Ré¬
volution, le mensonge est plus vif, plus
acerbe. Demain il faudra mentir avec
acharnement, avec férocité.
Aujourd'hui on ment sur le caractère

objectif et réel des « concessions » fai¬
tes au capitalisme. Mais demain lors¬
que le capitalisme mondial aura condes¬
cendu à prendre Lénine et Trotsky com¬
me valets, pour soutenir que ces mêmes
Lénine et Trotski sont encore des
« géants révolutionnaires », quel gigan¬
tesque mensonge ne faudra-t-il pas dé¬
velopper ?
Et après-demain lorsque, sur l'im¬

mense Russie exangue et ulcérée, la
pieuvre capitaliste aura étendu son ré¬
seau tentaculaire, tenant Lénine et
Trotsky sous sa protection ; lorsque re¬
tentira, au visage de l'imposture, la
malédiction d'un peuple déçu et le san¬
glant outrage des révolutionnaires mar¬
tyrisés. quel himalaya de mensonges ne
faudra-t-il pas alors "ériger pour couvrir
ce spectacle tragique I
Ohé ! les ouvriers du mensonge, les

Cachin, les Frossard, les Ploch, et
vous tous, tant que vous êtes, d'his¬
trions et de pitres, à l'oeuvre !... Vous
auriez .pu rester d'honnêtes farceurs.
Ayez à présent le courage de votre rôle.
Il va falloir « en jeter un rude coup » 1
Priez le démon russe qui vous hante de
ne point vous lâcher. Priez-le d'atten¬
dre au moins que vous ayez trouvé un
terrain de chute favorable...
Nous resterons les spectateurs nar¬

quois de votre suprême cabriole.
RHILLON.

Le Congrès Anarchiste
——

Le 26 novembre, s'ouvrira h Lyon le
Congrès des anarchistes de ce pays. Sa né¬
cessité et son importance ne peuvent échap¬
per à aucun de nos amis.,
Nous attachons le plus grand prix à ce

que ce Congrès fasse époque dans l'Histoi¬
re du mouvement anarchiste. De même,
nous attendons que du Congrès sorte une
vitalité accrue, .un redoublement d'efforts
et d'énergies, une volonté d'action virile et
réfléchie, une diffusion puissante et con¬
tinue de la pensée anarchiste.
Amis, compagnons, une besogne immen¬

se est devant nous ; elle requiert toutes
nos volontés, toutes nos capacités. Cette
besogne, ce n'est rien moins que la des¬
truction du vieux, monde et l'élaboration
d'un monde nouveau.
L'insécurité économique et sociale qui ca¬

ractérise les temps présents et conduit un
peu plus chaque jour la bourgeoisie ré¬
gnante à l'abîme ; les successives faillites
des divers partis politiques ; le désarroi et
l'inquiétude des foules asservies, ouvrent à
nos espoirs et à notre action les plus bel¬
les perspectives, les plus larges horizons.
Innombrables sont les cerveaux que nous

devons amener à la lumière, à la connais¬
sance des faits sociaux. Un intense travail
d'éducation est à faire parmi le Peuple mal¬
heureux et ignorant, victime bénévole des
maîtres et des chefs.
Travail pénible et lent, mais point in¬

grat ; c'est en nous y attachant avec volon¬
té et ténacité que nous ferons, au plus
profond des masses, comprendre et aimer
l'Anarchie et que nous ouvrirons ainsi la
voie à l'émancipation du genre humain.
Les anarchistes réunis en leur Congrès

auront à étudier les diverses modalités de
cette propagande, les meilleurs moyens de la
mener à bien.
Par la diffusion de notre organe clé com¬

bat Le Libertaire ; par la création d'orga¬
nes régionaux tel Germinal d'Amiens ; par
l'impulsion à donner aux groupes déjà exis¬
tants ; par l'a.ide et l'appui à apporter à
ceux qui vont naître ; par l'organisation de
tournées, de conférences éducatives ; en un
mot, lé Congrès aura tout à faire pour que
le maximum d'efforts soit réalisé dans la
voie de la propagande par la parole et par
l'écrit.
Les autres questions qui figurent à l'or¬

dre du jour du Congrès ont été longue¬
ment présentées ici-même ; point n'est be¬
soin d'y revenir. Nous estimons, cependant,
que de toutes ces questions qui sollicitent
l'attention et l'examen des anarchistes, pas
une qui soit à dédaigner. Les camarades
auront à discuter et à se prononcer sur
toutes.
Nous sommes certains que les anarchis¬

tes seront nombreux à Lyon, qu'une même
volonté de travail et d'action les animera et
que le Congrès, en dépit des mauvaises
conditions matérielles présentes, marquera
le point de départ d'une agitation et d'une
propagande constantes d'où notre bel Idéal
sortira rénové et grandi.

LE COMITÉ D'ORGANISATION.

Les futurs Tchékistes

Rappoport a une réputation solidement
établie : il fait des mots■ Dimanche der¬
nier, à l'issue d'une réunion de propagande
organisée à Bordeaux par la section com¬
muniste, il lâcha, très spirituellement, ce¬
lui-ci :

« Et si le préfet de Police, une fois la
révolution laite, veut nous accorder son
concours, nous l'accepterons ! >»
Et voilà ! Pour nos très éprouvés, les

policiers sont gens odieux quand Us « tra¬
vaillent ». contre eux. Mais ils seront de¬
main gens admirables, nos policiers, quand
Us « travailleront » au compte des commu¬
nistes.
Et puis, n'admirez-veus pas ce ~don vrai¬

ment prodigieux de V « utilisation des com¬
pétences ». Si Lépine, hier, a fait un excel¬
lent préfet de Police, que ne serait-il. de¬
main, un distingué chef de la Tchéka fran¬
çaise ?...
Cèest tant mieux, au reste. Car il serait

peut-être difficile de trouver un vrai révo¬
lutionnaire pour accomplir celle peu ra¬
goûtante besogne.

Hérésie !

Au meeting de l'Union 'Anarchiste de di¬
manche, Métayer, de la 14e section com¬
muniste, vient' faire la contradiction. Pour
prouver que les chefs, ses chefs, n'ont
point trahi et que toute manifestation était
impossible, il dit :

<1 Contre là force, il n'y a pas de résis¬
tance... »

Voilà un citoyen qui pourrait bien se
faire exclure du Parti pour blasphémer à
ce point 'la thèse initiale du Maître qui a
proclamé : « La force est la grande accou¬
cheuse des sociétés ».

Elève Métayer, si vous voulez décemment
conserver en poche la carte rouge, vous
lirez dix fois Karl Marx !...

Vérité première
Au même meeting, un orateur, à la tri

bunc, énonce :
« Tant qu'il y aura des chefs, la Révolu¬

tion sera impossible ! »
Les anarchistes applaudissent frénétique¬

ment.

Qui a dit cela ? Métayer, du Parti com¬
muniste. D'ailleurs, pour contredire les
anarchistes. Métayer ne sait rien dire
d'autre qu'ils ne puissent approuver,

Effondrement !

Lamarche, délégué de la C. G. T. lors des
grèves de Roubaix-Tourcoing, eut une al¬
tercation avec un capilàine de gendarme¬
rie au cours d'une manifestation, fut ar¬
rêté et passa en correctionnelle, à Lille.
Pour sa 11 défense », il ne trouva rien

d'autre que ceci à exposer eux juges :
« Me condamner serait méconnaître mon

action. Envoijê dans le Nord par la C. G. T.
pour battre en brèche les menées de cer¬
tains extrémistes, je me suis attaché à apai¬
ser les esprits et j'ai toufours prêché le
calme — conformément à la mission dont
m'avaient, chargé mes chefs ! Je ne suis
pas révolutionnaire, je ne l'ai jamais été
et ne la serai jamais. Je suis, au contraire,
un chaud partisan de l'entente entre le ca¬
pital et le travail dans l'intêrôl général. »
Les juges, ingrats, ne récompensèrent

point Lamarche ainsi qft'il convenait. Il ré¬
colta le minimum ; 2 mois. Et les gendar¬
mes, aan.s leurs bras, emportèrent Lamar¬
che, sanglotant...

m,
Comme chez les boys-scouts

On peut lire, parfois, dans une 'quelcon¬
que feuille d'information, une nouvelle <t
peu près libellée comme suit : » A Z..., le
général X..., assisté des autorités locales,
a remis en grande pompe, parmi une nom¬
breuse affluence, un drapeau tricolore, à
franges dorées, aux vaillants petits boys-
scouts de la ville ».
Dans l'Humanité du 3, nous lisons ceci :

« A Valenciennes, sous la présidence de
Vaillant-Couturier, Henry Torrès a remis
un drapeau à la section de l'A.R.A;C. et a

prononcé une émouvante allocution ».
Nous supposons, au moins, que le dra¬

peau était rouge...
nst

Dictature !

La cause initiale de l'échec de la mani¬
festation à l'ambassade américaine, c est
la lettre de Frossard à la Fédération de la
Seinei éloignant à celle-ci de ne partici¬
per a la démonstration que si elle avait
heu... au Pré Saint-Gervais.
On aurait pu croire, on croyait même que

cette lettre, signée Frossard, avait été en¬
voyée par lui au Comité d'Action au nom

du Comité Directeur du Parti Communiste.
Erreur ! Erreur ! camarades. La lettre

est datée du 22 octobre. La manifestation
eut lieu le 23. Et c'est le 25 seulement,
deux jours après la manifestation, que le
Comité Directeur la connut.
Bon prince, celui-ci, à l'unanimité, 'en.

approuva le texte.
Ainsi donc, ce n'est même pas la dicta¬

ture d'un Comité Directeur qui fait échec
à la volonté révolutionnaire du peuple, c'est
un homme, un seul jiomme
Frossard jouant les Bonaparte ? Un peu

ridicule ! D'autant qu'à la rigueur Bona¬
parte savait parfois conduire ses armées
à la victoire. Tandis que Frossard... classe
19, affaire Sacco-Vanzeiti...

Décidément, peu de lauriers clans la
carrière du dictateur chauve...

Rendez à César..,

La revision certaine du procès Sacco-
Vanzetti, emplit d'espérance les cœurs pro¬
létariens. C'est normal.
Ce qui l'est moins, c'est que la\ presse

communiste s'attribue fout le bénéfice du
résultat obtenu.
Le Journal du1 Peuple affirme avoir élé

le premier en France, à mener campagne
pour Sacco et Vanzetti. C'est exact, confrè¬
re. mais... après nous. Si le Journal du
Peuple est le premier des quotidiens ayant
fait campagne pour cette affaire, il n'en
reste pas moins que c'est le Libertaire,
hebdomadaire, qui a fait connaître en Fran¬
ce, avant tous les autres journaux, l'infa¬
mie dont étaient victimes Sacco et Vanzetti.
Passons !... Mais voici mieux. L'Inter¬

nationale, modestement, écrit : « La cam¬
pagne ardente .des communistes de tous
les pays a obtenu ce résultat... » Pas
moinsse !... Si les communistes de tous les
pays ont agi avec la même ardeur et la
même conviction que ceux de ce pays, ils
peuvent dire que si Sacco et Vanzetti n'ont
pas été exécutés le 1er novembre, ce n'est
certes pas de leur faute.

« Leur » esprit

Nous avions su qu'à la conférence n édu¬
cative » de la Fédération Communiste de
la Seine, le citoyen Pozot avait dit à peu
près ceci : e Le prolétariat de ce pays a
autre chose à faire qu'à se sacrifier, pour
les belles moustaches de Vanzetti ».
N'ayant pas nous-même entendu le pro¬

pos, nous nous étions abstenus de le ren¬
dre public, tellement il nous paraissait
ignoble et lâche
Dimanche dernier, au meeting de l'Union

Anarchiste, le Pozot. monté à la tribune,
pour faire la contradiction aux anarchis¬
tes, a été tenu de confirmer ou de démen¬
tir les paroles qui lui avaient été attri¬
buées. Il n'a ni confirmé, ni démenti. Il a
tergiversé, naturellement, sur le sens que
l'on avait donné à ses paroles, sur l'inter¬
prétation qui en avait été faite, etr ....
Le Pozot croyait avoir gagné. Hélas ! Il

a perdu. Des communistes qui avaient
assisté à la conférence de la Fédération de
la Seine, sont venus affirmer au meeting
de VU.A. que les paroles reprochées à
Pozot avaient bien été prononcées par lui.
Et le Pozot fut confondu.
...On comprend maintenant pourquoi à sa

descente de tribune, lors de la conférence-
île la Fédération de la Seine, le citoyen
Pozot avait été chaudement félicité en re-
gagnunt son banc — tout comme cela se
passe à l'Aquarium du Palais-Bourbeux.
Allons ! Pozot est sorti dé l'ombre. Il

est désormais célèbre pour avoir fait de
l'esprit sur les moustaches d'un révolu¬
tionnaire condamné à mort. Il appartiendra
avant peu au Comité Directeur. Et il sera
bien à sà place parmi les « huiles » qui
le composent et qui sont davantage anti¬
anarchistes qu'anticapitalistes.

LE ROMANICHEL.
— ) • ♦«*»—\—-— —-\

llï! el
Nous recevons la lettre suivante :

Aux camarades de la Rédaction du
Libertaire,

C'est avec une joie sincère et profonde
que j'ai lu l'article de Maurice Wullens,
» Ordre naturel » paru dans le Libertaire
du 28 octobre. Si je ne résiste pas au plai¬
sir de vous adresser immédiatement ce mot,
c'est que j'estime que ceci a une immense
signification dans te mouvement libertaire
actuel.
En tant qu'individualiste moi-même, je ne

saurais faire l'apologie de l'Unité révolu¬
tionnaire par-dessus tout. Je considère ce¬
pendant que l'anarchisme est une idée et
que communisme et individualisme ne sont

théoriquement, mais secondaires pratique¬
ment, et cela surtout dans les circonstances-
"actuelles.
Maurice Wullens semble Lavoir compris

et vous également, camarades du Liber¬
taire. Si cela est vrai, une grande chose'
vient d'être réalisée. S'il n'y a encore qu'un
petit pas de fait dans ce sens, faisons en
sorte que les autres suivent. Pour les ac¬
complir, dégageons-nous des considérations
toujours secondaires et inspirons-nous de
nos grands principes communs...
Je vous écris ces quelques lignes par De-

soin et en mon nom personnel, faites en ce
que bon vous semblera, vous me feriez
plaisir en les montrant à M. Wullens et
lui-même ferait une bonne action en rue
répondant quelques mots.
Fraternellement à vous,

Ernestau.

du groupe libertaire de Ri uxetles*
Voilà qui est fait camarade, et sans pré¬

judice de la réponse de Wullens, nous N ou¬
ions profiter de l'occasion pour donner iri
notre point de vue sur ces deux mots qui
ont fait couler tant d'encre et qui ont occa¬
sionné tant d'injures réciproques entre ceux
qui s'intitulent les uns communistes, les au¬
tres individualistes, mais qui tous se récla¬
ment de ■ l'anarchisme.
Nous pensons comme notre camarade

que le mot anarchiste devrait suffire pour;
désigner tous ceux qui aspirent a une vie
normale, à un idéal de liberté.
Et ce n'est certes pas de gaieté de cœur;

qu'une catégorie de camarades se sont vus.
dans l'obligation de s'appeler communistes,
pour se différencier de ceux qui par leurs,
outrances faisaient dévier une doctrine
d'humaine solidarité en un monstrueux
égoïsme. .

Nous sommes communistes-anarchistes,
c'ést-à-dire que nous pensons que vouloir
s'affranchir dans la société actuélle est une
utopie absurde. Nous ne concevons pas que
nous puissions vivre heureux, p. côté da
gens qui ne le sont pas. Il y a trop de lai¬
deur autour de nous pour que nous puis¬
sions jouir pleinement des spectacles da
oeauté.
Nous savons que les individus qui com¬

posent la société sont pour la plupart at¬
teints de tares, de défauts, de passions, da
besoins factices, conséquences du milieu.
Nous ne sommes pas assez naïfs pour es¬

pérer qu'une révolution transformera du
jour au lendemain les brutes, les alcooli¬
ques, les dégénérés en êtres doux et raison¬
nables. Mais il y a tout lieu de croire qu'il
y aura beaucoup plus de facilité pour opérer;
cette transformation dans un milieu où se¬
ront supprimées les causes.
C'est pourquoi nous sommes révolution'

naires et que nous œuvrons pour hàtei!
l'heure de la transformation sociale.
Mais nous sommes aussi des individua¬

listes. Nous cherchons nous aussi à noua
éduquer, à nous libérer le plus possible
d'un, tas de préjugés et de passions nuisi¬
bles.
Nôtre but est également la libération in¬

tégrale de l'individu. Mais celui-ci peut-il1
être libre même moralement dans une so¬
ciété d'esclaves ?

« Dégageons-nous des considérations
« toujours secondaires et inspirons-nous de
« nos grands principes communs. »
Nous somme» heureux qu'un individualis¬

te nous tienne oe langage dont certains nous
ont déshabitués.
Individualistes, communistes, puisque

anarchistes, notre but est le même, nos en¬
nemis sont les mêmes : Etat, .propriété, ar¬
mée, dogmes, bêtise, ignorance. Nous lut¬
tons ciontre toutes ces choses qui asservis¬
sent notre esprit et notre corps.
Chacun mène le combat avec son tempé¬

rament, ses convictions particulières. Tou¬
te- les besognes sont utiles quand elles où)
pour objectif le développement de la persbtn-i
nelité humaine dans un but d'affranchisse¬
ment social
Communisme et individualisme, sont led

deux branches du même arbre. I.'un est la!
conséquence de l'autre et on ne peut être
partisan exclusivement de l'un ou de l'autre.,
Ils se complètent pour former un tout har¬
monieux, l'anarchie.
Je conclurai avec Maiatesta :
« Nous nous cherchons querelle sur de*

mets, mais sur le fond tout le monde est
d'accord.

a Tous les anarchistes à quelque tendan¬
ce qu'ils appartiennent sont d'une certaine
façon des individualistes,

« Mais la réciproque est loin d'être vraie.
Tous, les individualistes 11e sont pas tarie
s'en faut des anarchistes.

« Les individualistes se divisent donc ent
deux catégories bien tranchées : le» uns re¬
vendiquent pour toutes les individualités hu¬
maines, la leur aussi bien que celles d'au-
triu le droit au développement intégral, b-J
autres ne songent qu'à leur seule individu;:'
lité et n'bésitent jamais à lui sacrifier an'
trui. Les bourgeois sont de ces individua¬
listes-là.

« Nous sommes, nous, parmi les pre4
miers. »

Pierre MUALDÉS,

Groupe des Amis
du " Libertaire M

•+«

Réunion tous les mardis dans une deft
salles de la Maison Commune, 49, rue de
Bretagne.
Invitation cordiale à tou8 eeux qui s'in¬

téressent â notre organe.
Le secrétaire : Chiko.

Cl?ose5 de Russie
De quelques lettres que nous avons reçues
I e narade Levai qui faisait partie
la délégation syndicaliste espagnole

i 1 grès constitutif de Vlnternatio-
Ur Syndicale, nous extrayons, ce qui
lit :

Je suis bien que nion intervention nvat-
cra beaucoup de haines, de colères, d'ac-
s,itious et de calomnies. Ce fut le sort
serve à d'autres bons et dignes camara-

, qui se sont dédiég a cette tûchie nè-
aire d'assainissement, et ]fi ne serai

;s une exception.
Un me dira que, volontairement ou non,

. , :e jeu de la bourgeoisie, que je
unjt des armes à nos adversaires, que
cs critiques vont au préjudice de la ré¬
union russe, désagrègent 1 esprit de so-
larile qu'ont pour elio les travailleurs,
cou ragent les masses, affaiblissent les
lisibilités révolutionnaires en limitant
-Me partie importante qui les anime :
nliionriasme, l'espérance, la foi. Que,
II conséquent, J'aide la contre-révolution.
Il y aura des camarades qui le croiront
a<-è rement, sans mauvaise intention d uu-
ine sorte, pensant que, même si je dis
?s va rites, le moment n'est pas opportun

: cri 1, que ma tactiqtae est déplorable,
fin 3 les ses conséquemses, qui vont à
outrq Île mes. désirs...

r. ç de la bourgeoisie, il 'est fait par
r h : ceux qui, plutôt que de donner la

, . -n aux syndicats, expulsent du
ïwu ' nnmunis

mesures conduisant, à cela, châtient toute
propagande dans ce sens, ordonnent de re¬
tirer de la circulation toute l'édition de la
brochure L'Opposition Ouvrière, écrite par
Koilonlaï sur oe sujet, confisquent le livre
de Boukharine, L'économie sociale pendant
la période transitoire (1), et, après avoir
stupidement tout étouffé, appellent la bour¬
geoisie pour qu'elle vienne reconstruire l'é¬
conomie du puys, » oubliant », pour cette
occasion, cet enseignement de. Marx et les
leurs propres : que celui qui détient le pou¬
voir économique détient aussi le pouvoir
politique.
Quel écœurement et quel dégoût pour

les travailleurs, pour les multitudes qui
jetèrent bas le capital privé i Cela est ser-
vir la contre-révoiution, cela est découra-
®er les masses, cela est tuer leur enthou¬
siasme, leur espérance, leur foi Et ne pas
leur dire que ce qui a échoué, ce n'est pas
la révolution mais l'Etat, c'est les laisser
confondre une chose avec l'autre, et, ob¬
servant â dislance, de loin, ne pa3 leur
faire voir, derrière la révolution pante¬
lante, l'Etat qui la paralyse et la poignar¬
de. C'est leur faire perdre la confiance,
l'impétuosité régotutionnaire, la fermeté, la
décision, l'esprit de combat'. C'est servir
la contre-révolution el faire le jeu de la
bourgeoisie...

>* * f •

(1) S'il en a été ainsi avec de si hauts per¬
sonnages membres du Parti Communiste, je
vous laisse à penser ce qu'il en fut et ee qu'il

iiiste. Ceux fmi réclament fe.s 1 en est avec les syndicalistes et les .anarchisia».

Si le peuple russe ne renverse pas bien¬
tôt le pouvoir politique qui l'écrase, la ré¬
volution russe est morte. Mais non la ré¬
volution sociale mondiale qui, à mon avis,
est en gestation dans les moments pré¬
sents.

t •; [»"•! [•"«! »• •

Ce serait tourner en sophismes le sens
des choses, si pour émettre une apprécia¬
tion définitive a propos de l'adhésion à
1' n Internationale des Syndicats Rouges »,
on se basait uniquement sur les accords
pris et ies décisions votées. Celles-ci,
comme ceux-là, ne valent, comme dans
tous les cas semblables, que par la vo¬
lonté qu'ont de les respecter ceux qui sont
chargés de les mettre en pratique. Les
faits, plus que les mots, sont ce qui doit
permettre la formation dun critérium bien
fondé sur cette question ; pouvons-nous
avoir une pleine confiance en ce que les
principes et l'autonomie du syndicalisme
révolutionnaire seront respectés loyale¬
ment, noblement ?
On a adopté, au Congrès de Moscou, des

résolutions importantes sur la tactique, les
moyens, les buts. Nous n'aurons rien à
opposer à beaucoup d entre elles, et pres¬
que tout pourrait être signé par tous les
syndicalistes, si ce n'était celle qui, déjà
fameuse, fut votée sur ies relations entre
les deux Internationales, les Partis Com¬
munistes et les organisations syndicales ou
syndicalistes dans chaque nation. Peu de
choses, diront certains, et c'est chercher
la yetite bête, que de s'acharner à discu¬
ter précisément sur celle-ci qui est, en fin
'de comptes, une exception entre beaucoup
d'autre3 choses excellentes.
Je ne pense pas de la môme façon, et

je citerai un sxemple significatif, .suffisant.

à lui seul, pour faire tomber les écailles
des yeux de beaucoup d'aveugles.
Lisez la Constitution Fédéralive des So¬

viets. Théoriquement, bien peu ne l'accep¬
teront pas, et aucun anarchiste russe ne
s en est déclaré l'adversaire. Elle peut,
donc, satisfaire tout syndicaliste fédéra¬
liste et libertaire. Mais, la réalité? La
voici ! Le Parti Communiste russe s'est
constitué en superstructure des soviets, il
a dans sa main le Conseil Supérieur des
Commissaires du Peuple auxquels il or¬
donne d'annuler les élections soviétiques
qui ne sont pas de son gré. Tout « Col¬
lège » soviétique (il y en a vingt-deux dans
le soviet de Moscou, et chacun est comme
organisme supérieur de la section des fi¬

nances, de l'instruction publique, de la
guerre, etc ) doit, une fois élu, être ratifié
Par le Comité Central Communiste de la
Province qui le dis.sout si cela lui plaît,
Pour; ne pus avoir une majorité commu¬
niste, ou bien exclut tel ou tel membre
qui n'est paa assez orthodoxe. Il est, de
plus obligatoire, qu'un membre au moins
fie chaque « Collège » soit communiste. De
cette façon, les élus sont, de bas en haut
et de haut en bas, tous communistes en
tour majorité, et, en violation de tous les
articles et de l'esprit de la « Constitution »,
des accords, des décisions de la première
époque, un parti domine aujourd'hui la
révolution, et eje parti, au moyen d'une
discipline de fer, est dominé par un Coiùitc
Central au-dessus fiuquel le « Petit Bu¬
reau » (composé il y a trois mois par
Trotsky, Boukharine, Karneneff, Zinoviev
et Lénine) s'impose presque toujours, et au
sein duquel un génie postiche, justement
comparé par Maiatesta avec Torquemada
et Robespierre, oblige ses quatre confrères
à se plier; sous sa férule d « Homme

d'Etat ». C'est le dernier de ces messieurs,
Lénine.
Avec des moyens identiques — que j'ex¬

poserai d'une façon détaillée dans peu de
temps — ou a fait des syndicats un instru¬
ment de domination au service d'un parti,
on a empêché leur évolution normale, leur
éducation, leur adaptation logique aux be¬
soins de ia révolution ; par la violence, la
prison, fa déportation, l'annulation des
élections et beaucoup d'autres procédés du
même genre, l'accomplissement de leur
mission (intervention réelle et direction po¬
sitive en matière d'organisation économi¬
que) a été rendu impossible.
Il en a été de môme pour les « Comités

d'usines » ; de même encore pour la coopé¬
ration ouvrière et paysanne (qui n'avait
rien à voir avec ies grandes associations
coopératives au sein desquelles propa¬
geaient et complotaient, il est vrai, de
nombreux menclievistes), dans laquelle
KropoSkine lui-même, qui est resrté iné-
branlablement le même, quoi qu'en dise
Victor Serge, écrivait, peu de temps avant
sa mort, avoir une grande espérance, et
qui fut supprimée totalement, pour être
un organisme indépendant, hors de l'Etat.
ce qui, selon la logique marxiste ou léni¬
niste, est un péril évident et un déshon¬
neur pour la révolution, c'est-à-dire, dans
leur esprit, pour le Parti Communiste.

Et maintenant, d'autres faits, d'intérêt
direct pour notre organisation. En écri¬
vant de Moscou à un ami, je disais clans
ufte lettre envoyée extra-officiellement :

« Nous sommes en plan Congrès. Mes im¬
pressions ? Aucune. Notre tendance est en
minorité, el nous -aurons à livrer de durs
combats pour la faire respecter dans les
jours qui suivront, »

ne pouvais, en effet, avoir aucune impres.
sion de ce qu'Arthndis lui-même qualifiait
devant d'autres camara'des, de Parodie de
Congrès. J'espère que l'on publiera dans
notre presse le discours où il disait à Lo
sovski et aux autres : « Vous avez crée
une majorité fictive, basée sur !des orga¬
nisations inexistantes, afin de vous assu¬
rer une majorité de vole. »

f-to qui était vrai. Un nombre respectable
de petites nations, politiquement et. admi-
nistrativement dépendantes de Moscou,
avaient été, à cette occasion, proclamées
autonomes, de façon que leur... organisa¬
tion syndicale (?) eut voix délibérative, cl
leurs représentations, fabriquées à Mos¬
cou, votèrent selon les ordres reçus. De
quoi servaient alors les débats ? Pour dar¬
der les apparences, et encore le furent-
elles avec très peu de soin à certains m
ments. Parlant en russe, Losovski disait
« Vive le communisme ! », et il était in-
transigeant dans sas intentions de faire
respecter et appliquer les accords (votés
par les communistes) du Congrès. Ensuite,
dans la traduction que lui-même no-us fit
on français, il disait : Vive le syndicalis¬
me ! et il était sage, conciliant et bon à
croquer. Trois camarades, desquels je ne
citerai que Kibaitchiche, nous firenfiensem-
ble la même affirmation. Cuisine et roue¬
ries de ce genre, il y en eut.

Vers la moitié du Congrès, je rencon¬
trai Kibaltailiiche dans la salle de lecture
de l'hôtel « Lux ». Il s'avança vi rs moi,
et me dit à voix basse ; « Je vais voir
tes camarades, Nin, Ibngnez, etc., j'ai à
leur dire Une chose intéressante ; je viens
d'assister à une oonver.sation privée entre



! • LEÇON D'UNE GRÈVE
Après douze semaines de grève, les gars

gu textile du Nord ont repris le travail,
sans que leurs revendications aient été ac¬
ceptées* _ |

« diminution de salaire dont ils ne
voulaient pas, est aujourd'hui en vigueur.
L'internationale capitaliste a vaincu une

fois (te plug les exploités qu'elle opprime.
j'avais, dans le Libertaire, au début de

la grève,' montré qu'il ne pouvait en être
autrement.

Le patronat du textile se trouvait dans
la situation suivante :
Il avait des stocks considérables de mar¬

chandises, car avec les machines moder¬
ne et l'habileté des ouvriers, le rende¬
ment est énorme. Une légère baisse sut-
tes lis.-us se faisait sentir par suite de la
diminution d'achat voulue par les consom¬
mateurs.
Les bénéfice^ quoique encore fabuleux,

étaient en voie de diminution. Ciela, les po-
tenlqts de n'importe quel genre d'indus¬
trie ne peuvent le supporter. Que faire ?
Forcer la main aux acheteurs ? Il né fal¬

lait pas y compter.
Diminuer les salaires des ouvriers ? Ah 1

oui, voilà la solution.
Seulement les ouvriers ont à peine de

quoi se suffire. Us ne vont pas accepter
celle diminution sans protester. Us vont
faire grève.
EL bien ! qu'ils fassent grève ! Pendant

cette grève, pas de salaires à verser. Une
bonne petite campagne de presse mon¬
trant qué par suite de là grève, la pro¬
duction diminue et que les prix .sont obli¬
gés d'augmenter.
Résultat : liquidation des stocks et haus¬

se des prix. Le tour est joué.
Et puis la grève n'a rien de redoutable

pour le pàtronàt : les chefs des syndicats
suât là pour prêcher le calmé, la dignité,
la discipline, le respect de la propriété,
et même s'il y avait des révoltés qui veuil¬
lent passer outre à ces ordres de sagesse,
la police et la troupe sont là pour une
fois.
Si la grève est longue, le patron peut

compter sur la solidarité complète de l'In¬
ternationale patronale qui tout en lui lais¬
sant complète liberté d'action lui assure
l'aidé matérielle et morale indispensable,
tandis que, plus la grève dure, plus la
misère grandit, plus la force de résistance
'diminue, plus la .soumission s'impose pour
l'ouvrier.
Et c'est dans une telle situation — qui si

elle était inconnue des ouvriers du tex¬
tile, n'était pas ignorée des militants syn¬
dicalistes qui ont dirigé le mouvement),
car il n'est pas permis aux délégués des
syndioats de ne pas connaître la situation
exacte des usiniers, des fabricants et leur
solidarité mondiale — que ces militants
ont. engagé la lutte ?
Cela dépasse mon entendement.
Mais alors que faire ? Si on ne fait pas

grève, il n'y a qu'à accepter la diminution
de salaire proposée. Ah ! le patron a la
partie belle. Il ne s'en privera pas.
Pas du tout, camarades, le patron n'Au¬

ra pas la partie si belle que vous pensez.
Au lieu de vous lancer tête baissée dans le
panneau qu'il a préparé, déjouez son plan,
usez d'autres moyens.

Vous savez qu'en déclanchant la digne
et calme grève dont vous êtes les ama¬
teurs et les animateurs, les ouvriers se¬
ront vaincus d'avance, ne. prenez pas cette
io: i ■ nsabilité d'un cœur léger.
Songez à ce que sont douze semaines de

grève.
La misère était déjà au foyer, les en¬

fants mangeaient sans doute à leur faim,
mais les parents se privaient pour eux '
Regardé® les vêlements des enfants et

ries parents, ce sont pourtant des gens qui
travaillent là lâine, le coton, le lin, le
chanvre ; vous les voyez, ce sont des gue¬
nilles.
Le chômage forcé, les courtes semaines

île travail, puisque beaucoup ne Travail¬
laient que 2 .ou 3 jours par semaine, oint
désorganisé déjà l'intérieur, et sachant
que vous les menez à la défaite, vous les
lancez dans la mêlée.
Douze semaines à ne pas manger à sa

faim, à ne pas se chauffer quand on a
froid, a ne pas contenter ies' désirs de ses
enfants, dites,' ne trouvez-vous pas que
$est affreux ?
Ut puis l'exo"de des enfants, le 'découra¬

gement continuel, les énergies châtrées,
les observations bien compréhensibles de
la compagne, n'est-ce pas une période hor¬
rible ?
Comme leurs yeux sont ternes, les joues

piles et amaigries à tous ces tisseurs,
liio n s et à leurs femmes !
S'ils avaient triomphé, toutes ces pei-

Rabelais & l'Anarchie
nés, sans doute, 'disparaîtraient vite. Mais
lis rentrent écrasés par la défaite, vain¬
cus par la faim et le besoin ; quelle désil¬
lusion ! et quel vide !
U ne faut .pas que de pareils drames

puissent se renouveler, que de sembla¬
bles époques d'horreur recommencent.
La grève légale des masses a fait fail¬

lite. L'expérience est faite maintenant. Il
était utile de la faire cette expérience, mais
vaiiâ quarante ans qu'elle dure, ses ré¬
sultats sont toujours les mêmes. C'en est
assez.

Lu grève générale elle-même, si elle res¬
pecte l'ordre établi, la légalité, la pro¬
priété est aussi inutile. Lorsqu'elle vou¬
dra triompher, il faudra qu'elle soit révo¬
lutionnaire, active, que les institutions de
coercition et de répression soient immé¬
diatement détruites. Mais nous n'en som¬
mes pas là. Trop d'intérêts et d'ambition
sont ligués contre la libération humaine !
Aiors que reste-t-il comme armes poub

defendre sa pâture, son droit à la vie ?
Est-ce la prise de possession des usi¬

nes ? Non, je ne la conseillerais pas, car
celle prise de possession n'est pas suffi¬
sante, il faut que la matière première ar¬
rive, gît que la matière travaillée trouve
ses débouchés. Cela suppose que chemi¬
nots, mineurs, etc, sont à même de diri¬
ger charbon, minerais, produits bruts, là
où il est nécessaire, et d'exporter ailleurs
la matière façonnée. C'est la révolution
triomphante. Nous n'en sommes, hélas !
pas encore là.
Nous devons nous préparer à cette éven¬

tualité afin de ne pas être pris au dépourr
vu, mais ce n'est pas le moyen immédiat
Pour le moment la grève fies spécialis¬

tes serait préférable.
Personne n'est indispensable, mais dans

! certaines administrations, usines, fabri¬
ques, etc., quelques individus, un petit
nombre, sont indispensables temporaire¬
ment, pendant quelques mois. Un quelcon¬
que ne peut les remplacer.
Supposez qu'un différent éclate. Ceux-là

seuls font grève, leur salaire étant versé
par ceux qui restent au travail.
De deux choses, ou le patronat et l'ad¬

ministration constatant l'impossibilité de
vaincre, renoncent à leur attaque.
Ou bien ils sont obligés de pratiquer le

lock-out, puisqu'ils n'ont aucune raison de
garder leur personnel, inutile, par guite du
manque des spécialistes, et alors c'est tout
le monde sur Je pavé, ce n'est plus une
grève, englobant le quart ou le tiers des
ouvriers, c'est la fermeture totale. Les ré¬
sultats sont encore à connaître, il faudrait
en faire l'expérience.
Mais ce qui à notre époque est pour moi

le meilleur moyen de défense, c'e3t la mé¬
thode patronale.
Vous diminuez nos salaires, nous dimi¬

nuons la production.
Pur votre diminution de salaire, vous sa¬

botez notre intérieur, vous nous privez des
choses ies plus indispensables. En retour
vos machines tourneront à vide, afin que
vous n'ayez aucun avantage de notre sup¬
pression de traitement.
Et ne croyez pas, ouvriers, que parce

que vous produirez moins, la vie augmen¬
tera et que vous serez plus malheureux.
Quoi que vous fassiez, tant que dureront

le salariat et les salariés, la loi d'airain
des salaires triomphera. Vous aurez juste
de quoi manger et vous vêtir en travail¬
lant comme des bêtes.
Pour mieux vous posséder le patronat

a subdivisé le prix du travail en une
quantité de salaires fantaisistes. Les tra¬
vaux les plus durs, les plus répugnants,
6or,t payés peu ; les plus aisés, tes plus
faciles, de tout repos, sont mieux rétri¬
bués. U a créé des classes, ouvriers, com¬
pagnons, contremaîtres, inspecteurs, ingé¬
nieurs, etc., pour vous diviser.
Pour que ces inégalités disparaissent,

c'est le salariat qu'il faut supprimer ; en
attendant ne faisons pas le jeu de nos maî¬
tres !

Léon ROUGET.

Pour la création d'un groupe théâtral
Quelques camarades de l'ancien groupe théâ

tral du 20", dans le but de reîormer ce groupe,
(ont un appel pressant aux bonnes volontés dé¬
sireuses de contribuer à la propagande p;ax lé
théâtre. Pour la bonne marche de ce groupe
seuls les camarades acceptant de travailler se

rieusement sont conviés à la réunion qui aura
lieu le mercredi 16 novembre, à 8 heures, ai»

I « Libertaire », 69, boulevard de Belleville.

Rabelais fut-il anarchiste ?
Son œuvre le laisse supposer. Si l'on

tient compte de la mentalité de son épo¬
que, des dangers qu'elle faisait encourir à
la pensée libre, il est bien permis d'affir¬
mer que le « moine » fut un esprit sincè¬
rement indépendant qui comprit, sentit les
misères des pauvres gens et les exprima
clairement en dénonçant tous ceux qui su¬
çaient leur sang et en vivaient. U s'éleva
contre lia tyrannie, l'Autorité, sources de
tous les maux sociaux. S'il les combattit
avec . précaution, s'il s'arma, de prudence,
c'est parce qu'il voulut éviter le bûcher. U
aimait intensément lia vie ; il aimtait aussi
profondément sa pensée. 'Elle est hardie,
subversive et il aurait été dangereux, pour
lui, dé la présenter 'dans - toute sa nudité.
Très érudit et aussi très adroit, il désarma
l'ennemi en l'amusant. La gaieté qu'il mit
dans son livre fut sa meilleure défense.
Elle lui permit d'attaquer avec plaisante¬
rie et violence toutes les institutions sociales
dte son temps, et cela sans s'attirer ouver¬
tement la colère criminelle des grands de
la cour et du roi. Il était sensiblement hu¬
main, il aimait franohement la justice, la
vraie, et œla lui valut bien des désagré¬
ments.

Son œuvre, qjui nous est restée parce
qu'amusante, bouffonne et gaie, est riche
d/'enseignements moralement .libertaires. \D|
est à croire que son fort amour de la li¬
berté lui fit concevoir une société délivrée
de toutes les règles, et les lois qui font de
l'individu l'esclave de quelqu'un ou de quel¬
que chose. Son « Fais ce qtre veux » laisse
comprendre qu'il avait horreur de toute
contrainte et qu'il aurait aimé vivre tran¬
quillement sans avoir à rendre compte de
ses faits et gestes à un quelconque tyran.
Fais ce que veux ; c'est bien ce que pro¬

clame et affirme l'Anarchisme lorsqu'il re¬
connaît à l'individu le droit impérieux de
disposer de lui-même et qu'il refuse à qui
que ce soit l'habileté, l'astuce ou la force
nécessaire au triomphe de l'autorité tou¬
jours néfaste.
Mais il s'agit de s'entendre. Fais ce que

ceux ne veut pas dire que l'homme est ab¬
solument libre, moralement, dé mettre à
exécution tous les projets que son cerveau
pourrait concevoir. Sa liberté doit œuvrer
dans l'utile, dans le beau, dans le bien, et
elle ne doit plus se manifester dès lors
qu'elle gêne celle d'autrui et avant même,
ri elle (contient cette gêne en puissance^

-, dans son action.
> Etre libre, c'est être soi et à soi. C'est
pouvoir ne pas aller à la guerre, et surtout,
lorsque votre conscience généreuse et réelle¬
ment humaine se refuse à participer au
crime légal et monstrueux, n'est-ce pas
Lecoin ? C'est avoir la possibilité de
servir ses propres intérêts et ceux de tous
ses semblables en général1, si particulier et
général sont conciliables. C'est être le maî¬
tre, le seul maître de ses forces, de son
existence. C'est n'être pas obligé, pour un
salaire ingrat et vil, de prostituer ses bras
ou son cerveau. C'est ne pas trimer affreu¬
sement pour le profit scandaleux du patron.
C'est, sans crainte du gendarme, pouvoir
dire toute sa pensée. C'est, en un mot, être
un homme, rien qu'un homme qui a le droit
de rejeter tous les dogmes et de ne pas les
servir. C'est, si telle est ma conviction, ne
pas être contraint de me considérer Français
alors que j'ai horreur de tous, les nationa¬
listes, causes de toutes les misères sociales
et que je sais être un pauvre individu fai¬
ble et ignorant qui voudrait lutter paisi¬
blement pour la conquête d'un peu plus de
bonheur et qui, dans la recherche constante
de plus de vérités, veut positivement devenir
meilleur.
•Mais faire ce que veux, ce n'est pas

« bourgeois j>, parce que vous êtes forts
momentanément, exploiter légalement et im¬
punément les faibles et les déshérités. Ce
n'est pas, au nom d'une morale officielle et
dépravée, jouir insolemment du travail des
malheureux. Ce n'est pas non plus, vous les
« combinardis », se croire en dirait de pro¬
fiter die la bêtise, de la faiblesse ou de la
bonté du copain pour satisfaire sa petite
.personnalité, vous, les chefs communistes,
socialistes et autres, s'exercer à flatter les
prolétaires pour mieux tirer parti de leur
crédulité en vue d'inavouables intérêts...
Faire ce que veux, c'est pouvoir agir sui¬

vant la raison qui affirme l'individu, les in¬
dividus. C'est, dans l'entente fraternelle,
œuvrer à la réalisation d'une société dans
laquelle chacun y trouvera toujours plus de
bonheur.
Rabelais avait entrevu cette société, son

œuvre du moins nous permet cfe le penser,
et, n'en déplaise aux bourgeois qui ont der¬
nièrement,. à Montpellier, inauguré sa sta-
lue, il fut, quant à son époque, libertaire
ar tempérament et par conviction.

FABRICE.

bANDKU
Malgré ce titre, ô combien popmetteur !

je ne vous dirai pas un seul mot de l'homme
qui comparait actuellement devant la cour
d'assises de Versailles.
M. Edouard Helsey, rédacteur au Jour¬

nal, m'intéresse davantage, ou plutôt... ses
écrits.
Je ne connais pas ce journaliste de haut

talent, et je ne vous étonnerai guère en
vous confiant que je ne m'en porte pas nlus
mal. Lui non plus, seuls doute.
Je ne serais pas autrement surpris d'ap¬

prendre que M. Tlelsey est un de ces « con¬
frères » qui, grassement payés par le jour¬
nal auquel ils sont attachés, écrivent â tort
et à travers, sur n'importe quel sujet, en
ayant soin de faire prévaloir l'opinion de
la feuille qui les paie.

bE GOIN DES PARIAS INDIGENES

Comme eu temps de Torquemada

Qu'importe l'opinion pourvu qu'y ail d'ia
[galette !

n'est-il pas vrai ?
Toutefois, M. Helsey, journaliste notoire,

devrait bien tourner sa plume sept fois
dans son encrier avant d'écrire une seuls
ligne. Les impressions qu'il a livrées au
public dans le Journal de mardi sur l'af¬
faire Landru (car, heureux privilégié, il s
été à Versailles) risquent d'être bien mal
interprétées.
Le passage suivant, extrait de la prose

de ce journaliste distingué, m'a particuliè¬
rement frappé. Le voici :

u Malgré l'indécence d'un public beslial
« qui ne peut entendre prononcer des mots
« comme femme et amour sans être cha- )
« touillé d'une invincible envie de rjre, en '
« ne saurait guère, dans un tel cadre, sui-
« vre une pareille affaire sans surprise ni
« dégoût. »
J'ai souligné à dessein les cinq premiers

mots de la phrase précitée : Malgré l'indé¬
cence d'un public beslial. Comme dirait Ga
vrac lie, « vous allez un peu fort », monsieur
Helsey ! Le public beslial dont vous pariez
lit, sans aucun doute le Journal et autres
organes de même acabit.Vous ne pouvez dé¬
cemment le critiquer, car, hélas 1 il s'ali¬
mente de la prose de vos confrères, ce qui
n'est pas précisément très gai.
Si vous étiez un « bleu », je vous dirais

bien que ce grand public fait sa pâture quo
lidienne des articles du Matin, du Journal,
du Pelit Journal et du Petit Parisien.. lec¬
tures aui ne contribuent guère à rehaussée
son niveau moral.

Le peuple est indécent, le peuple est bes
tial, le peuple est bêle, dites-vous. Hélas l
Niais (et je vous dis ceci sans aniimosité),

avant de le critiquer, ce pauvre peuple
tant décrié, regardez-vous donc, vous et
vos confrères, dans une glace : vous ver¬
rez de suite ses éducateurs !
Le peuple est indécent, écrivez-vous.
Mais ouvrez donc votre « canard » et li¬

sez les romans-feuilletons qu'il publie.
Le peuple est bestial, vous plaignez-vous.

Mais épluchez donc consciéncieusement lus
nouvelles que, sous coiffeur d'information,
votre journal donne à ses lecteurs.
Crimes, assassinats, viols, tueries, avec

force détails qu'il est convenu d'appeler
» crottstillanls », rien n'y manque. On ne
nous fait grâce d'aucun renseignement, si
lubrique soit-il.
Le peuple est bête, vous lamentez-vous.
Mais lisez donc les derniers Souvenirs

d'une rescapée, qu'un de vos confrères, pre¬
nant le porte-plume de Mlle Fernande Se-
gret., a dû écrire afin de « chauffer » ''opi¬
nion publique, quelques jours avant le pro¬
cès Landru.
Le mal qu'a causé et que cause encore la

grande presse dont vous faites partie, mon¬
sieur Tlçlsey, est immense. Peut-être le sà-
vez-vous aussi bien que moi. C'est pour¬
quoi je n'insiste pas trop. Le contenu uo
vos journaux ne tend qu'à un but : abêtir
l'opinion.
Au service de la classe bourgeoise, les

quelques grands quotidiens d'aujourd'hui
ont une mission à remplir, et quelle mis¬
sion : celle de maintenir dans l'ignorance
et la bêtise les masses déjà bien asservies
par un labeur déprimant et un cinéma plus
déprimant ëncorc. C'est quelque peu inquié¬
tant pour l'avenir, j'en conviens, et j'avoue
que souvent, je me demande par queis
moyens nous, libertaires, parviendrons à
toucher sérieusement le pauvre public indé¬
cent, beslial et bête .dont vous parlez avec
tant de mépris. Apprenez, monsieur Helsev,
sachez bien, ainsi que tous vos confrères,
que la mentalité d'un peuple pourrait bien
être comparée à la valeur dés journaux
qu'il lit
Vous auriez bien dû réfléchir à cela avant

d'écrire ces quelques lignes malheureuses,
qui se retournent contre voyg et contre
toute la presse, cette même" grande presse
qui, grâce à son tirage énorme, façonne les
cerveaux à sa guise, entretient le feu sacré
des préjugés et fait plier sous le joug des
millions d êtres humailis incapables de pen¬
ser par eux-mêmes.
Aussi la société dans laquello noug som¬

mes contraints, bon gré mal gré, dé nous
étioler repose-t-elle sur des bases solides.
Bourgeois de France, bénissez donc Lan¬

dru de vous fournir une fois de plus, l'oc¬
casion d'abêtir davantage l'opinion et de
retarder — il est vrai que c'est reculer pour
mieux sauter — l'heure du règlement de
comptes !

UN CÉLÈBRE INCONNU.

Ah ! ce code de l'indigénat, quelle honte
pour 1q pays qui, dans une minute hélas !
oubliée de son histoire, donna au monde
les droits de l'homme, et sonna le réveil des
émancipations intégrales.
J ai, voici longtemps, soulevé l'indignation

d une Chambre encore plus réactionnaire que
celle du Bloc national en étalant à la tribune
les horreurs du code de l'indigénat malga
che dont Galliéni avait doté la Grande Ile
au nom de la R. F.
L infamie de ce monument, mise en relief

au^cours de mon interpellation, fit pâiir jus-
qu a la droite; et huit jours après, le général
dont le premier acte avait été de rétablir
1 esclavage aboli par son prédécesseur Laro¬
che, recevait l'ordre d'en atténuer les disposi¬
tions dans la mesure du possible. Ceux qui
voudront des détails à ce sujet n'ont qu'à
se reporter au Journal Officiel des 23 et 30
novembre et du 7 décembre 1900. Eh bien!
il y a dans le Code de l'indigénat actuelle¬
ment appliqué en Algérie, des mesures pé¬
nales qui seiaient dignes de figurer dans
le Code de Torquemada-Galliêni, et que le
gouvernement général de l'Algérie défend
avec l'âpreté d'un négrier auquel on vole sa
marchandise.
Et d'abord, pour les 99 centièmes des Fian¬

çais qui ignorent tout des ignominies perpé-
I trées par la République en Algérie, comme
dans toutes nos colonies, je vais dire aussi
brièvement que possible ce qu'est le régime
de l'indigénat.

C est le droit que la loi du dominateur
donne à une brute galonnée d'argent de la
tête aux pieds et qui s'appelle un administra
teur, d'arrêter, de condamner à l'amende et
d'emprisonner après « passage à tabac »
tout indigène non naturalisé de son terri¬
toire, quelle que soit sa situation sociale, et
cela quand il veut et pour le motif qui lui
plaît.
C'est dans cette définition brutale, mais

juste que peuvent se condenser, après ana¬
lyse minutieuse, les pouvoirs véritablement
satrapiques que les lois des 23 juin 1881, 27
juin 1S88, 25 juin 1890, 25 juin 1897 et 24 dé¬
cembre 1904 ont successivement attribués aux
administrateurs de communes mixtes du ter¬
ritoire civil de l'Algérie.
Vous me direz que le texte législatif porte

I simplement ceci : « Tout administrateur de
commune mixte a le droit d'appliquer des
peines allant jusqu'à 5 jours de prison et à
15 francs d'amende pour une série de con¬
traventions spéciales aux indigènes ».

Je vous réponds ; cette nomenclature de
contraventions déjà odieuse puisque spéciale,
est dressée ,comme on va le voir, de telle
façon que le pauvre bougre de justiciable est,
dans son honneur, comme dans sa liberté, à
la merci de celui qui représente le vainqueur
de son pays.
Il me faudrait tout un volume pour passer

en revue, l'une après l'autre, chacune des
infractions dont le tableau est annexé au

Code de l'indigénat, et en montrer la hon¬
teuse iniquité.
Je me contenterai d'en exposer ici quel¬

ques-unes :
Il y a d abord le relard dans le payement

de l'impôt.
Nul n ignore 1 état de profond dénûment,

dans lequel se trouve plongé, une fois sa
récolte faite, le bédouin d'Algérie. Eh bien !
si, à un jour fixé, il n'a pas versé au fisc sa
quote-part écrasante, au lieu de la série de
petits papiers que reçoit, en l'occurrence, le

^ colon voisin et dont le coût n'excède pas 3
. ou 4 francs, même au cas d'assez longs re¬
tards, le pauvre diable de fellah est saisi au
collet, par les chaouchs de l'administrateu;
et immédiatement conduit à la géole sans
préjudice d'une âtaende de 15 francs qui
vient s'ajouter à la somme due.
Cette contravention et cette façon légale

de la punir ne justifient-elles pas à elles
seules ma définition de l'indigénat? « Un
amas de monstrueuses iniquités ».
Continuons :

Infraction n° 15.
<( Tout indigène qui, sans autorisation au¬

ra assisté à une ziora (pélérinage) ou à une
zerda (repas public) est,passible d'un empri¬
sonnement de 5 jours et d'une amende de

! 15 francs, infligés toujours dans les mêmes
J conditions par l'administrateur.

Cette catégorie comprend aussi : la réu¬
nion de plus de vingt-cinq personnes du se¬
xe masculin; les coups de feu tirés en ma¬
nière de manifestation joyeuse dans les fêtes
de mariage, de naissance, de circoncision.
Ainsi, après avoir massacré tous ceux de

ces malheureux quî n'ont pas voulu courber
la tête, et qui bravement se sont défendus
après avoir volé aux autres la terre qui
les nourrissait et le bois de leurs forêts
qui les réchauffait, si malgré la misère qui
les étreint d'un bout à l'autre de Tannée il
est encore dans les ténèbres de leurs âmes,

un peu de place pour la joie, la douce joid
de la famille, faite avec le sourire du nou¬
veau-né, avec le réconfort de l'union, avec
l'attendrissante éclosion de l'adolescence, la
République capitaliste et bourgeoise se dres¬
se, et leur dit ; « Halte-là ! Vous oubliez quel
vous êtes des vaincus et que vous n'avez pas
le droit de vous réjouir, pas plus que de vous
attrister sans ma permission. »
Et le garde-chiourme qui la repiésente,-

l'homme brodé d'argent sur toutes les coutu*
res, apparaît avec ses chaouchs, scblague ou
matraque en main, et les pauvres « bicots »
qui ont tiré le feu de salve sont cravachés
d'abord, puis traînés à la geôle et condamnés
par application du Code de l'indigénat à une
amende de 3 écus.
Telle sont simplement exposées, d'après

les textes, quelques-unes des dispositions du
cette criminelle législation.
Etonnez-vous après cela que ses plus ar¬

dents, ses plus acharnés défenseurs en Algé¬
rie soient des policiers notoires, aux ordres
du gouvernement, métèques et mouchards
chargés d'espionner les faits et gestes de Dé¬
lite musulmane algérienne qui lutte pour l'é¬
mancipation de son pays.
J'exposerai, dans un prochain article, d'au¬

tres dispositions plus criminelles encore du
Code immonde que la Chambre du Ifloo na¬
tional, loin de supprimer, vient de consolider
en mettant à mal les rares et minces privi¬
lèges que comportait la loi du 4 février 1919.

P. VICNÉ D'OCTON.

PROPOS D'UNE REVOLTEE

Réflexions sur :

"UN ENNEMI DU PEUPLE"
d'Ibsen

Mardi dernier, la Comédie Française con¬
naît une nouvelle représentation de la pièce
d'Ibsèn ; Un Ennemi du Peuple; œuvre ni-
gnilTquement humaine, peinture saisissante
t!"e la société actuelle — dans tous les pays
— et qui met à nu ses tares et ses vices*
pour la flageller sans pitié. Œuvre saine et
réconfortante, qui fait travailler l'esprit, sug¬
gère des idées, incite à la réflexion et fait
naître ou grandir en nous les grandes pea-
séès, les nobles résolutions.
Un Ennemi du Peuple, comme toutes les

pièces d'Ibsen, pose au spectateur de pas-
{ sionnants problèmes. On ne peut pas reste r
insensible ni refuser de prendre parti, devant
la lutte gigantesque qui se livre entre l'es¬
prit de routine et l'èsprit de progrès, entre
la u majorité compacte » et la minorité agis¬
sante.
Les personnages principaux de la pièce (lei

docteur Stockmann excepté) représentent l'op¬
portunisme qui corrompt la société actuelle*
C'est d'abord Pierre Stockmann (le frère, du
docteur), maire de la ville, possesseur « de
casquette d'uniforme et de la canne, proté¬
gées par les règlements ». Puis c'est ie jour¬
naliste, soi-disant libéral, vil politici a qui
se soucie peu de la justice et de la vérité, et
dont l'intérêt matériel inspire tous les actes*
A ses côtés, le mielleux imprimeur, Aslasken,
l'homme « de la mesure et de la —

ce », suivi du perfide Billing, le calomniateur
de la dernière heure, qui se dit libéral, natu¬
rellement.
En face de ces êtres hypocrites et lâches,

bassement intéressés, se dresse la balle figure
du docteur Stockmann. D'abord crédule en

la loyauté de son entourage, il s'élève peu à
peu au-dessus de ses ennemis, et repousse
toutes les compromissions; il se donne en¬
tièrement à la recherche et à la propagation
de la vérité, et devient de plus en plus fort,
à mesure qu'il est de plus en plus seul. Seul ?
Mais l'est-il vraiment ? Lâché honteusement
par les politiciens et les représentants de
l'autorité, qui ont feint, un moment, d'être
d'accord avec lui, il est soutenu, dans sa so¬

litude, par l'affection dévouée de deux per¬
sonnes, deux femmes, dont « l'esprit le c :a-
promission » n'a pas étouffé la gêné ; o; ité na¬
turelle : sa femme, Catherine; sa fille, Pé«
tra. C'est là que « l'homme seul » puise la
force de lutter contre la société liguée con¬
tre lui, dans cette double affection aussi bien
que clans ses convictions intimes.

« — Maintenant, je suis avec toi, Thomas !>i
déclare à son mari la femme de Stockmann*
•lorsqu'elle le voit abandonné d® tous. Voilà
le vrai cœur féminin. Voilà aussi la plus bel¬
le récompense de cet homme, après la satis¬
faction personnelle d'avoir lutté vaillamment,
pour le bon combat : c'est de sentir qu'il a
ramené à lui, simplement par son exemple
courageux, le cœur d'une femme qui, désor¬
mais, le soutiendra toujours. A l'avenir, et
quoi qu'il dise, il ne sera plus seul; aimé, en¬
couragé par sa femme et par ses enfants, il
verra ses forces s'alimenter sans cesse à là
source inépuisable de l'amour : une fois en¬

core, comme dans plusieurs pièces d'Ibsen,

(fini vieil ei Losovski, et l'accord a étc pris
entre eus. deux de préparer la scission en¬
tre /c., syndicalistes révolutionnaires liber¬
taires cl les communistes pour l'année pro¬
chaine. Us convinrent que le {aire actuelle¬
ment serait trop précipiter les choses, car il
tant d'abord {aire un travail de pénétra¬
tion dans les organisations syndicalistes. »
R ne fus pas surpris de cette confidence,

étant' habitué à en entendre d'autres, et
lu demandai à Kibaltchiche : « (Et où l'en¬
trevue a t-elie eu lieu ? » Mais, pris d'une
subite méfiance sur ma « discrétion »,
lvibalk-hiche repnt .' „ Ne vas pas le ré-
Kmi ! „ « Rjen s(yr qUe nan lui répon-
dls-je, n nonobstant, je l'ai dit deux jours
al'i' s ai; délégué syndicaliste français Lc-
môme, et je le répète publiquement au-
lourd'Jiui parce que je Je croi& nécessaire,

que je n'ai pas peur que l'on fusille
»'■ aussi triste sire que Kibaltchiche, ce qui
'aura pas lieu, soyez-en certains (1).

J'ignore si la nouvelle du scandale pro¬
voque au Congrès par l'intervention de
Boukliaririe, à propos des démarches que
nous avons faites pour obtenir la liberté
de treize camarades anarchistes et syndi¬
calistes emprisonnés, qui firent durant
onze jours la grève de la faim, est arrivée
en Espagne. Je raconterai, le moment ve¬
nu, noire intervention tout au long. Elle
«ut instructive, vous pouvez le croire.
Mais cette ffe' Boukiharine ne le fut pas
moins, j'avais été étonné de ce que ses

(1) Je dirai bientôt à mes camarades quel cyrii-
uue comédien est Victor Serge (Kibaltchiche), et
ou' - ' méprisables artifices, combien de mensonces conscients il y a dans la campagne qu'il a
entreprise contre ce qu'il appelle les défauts de
nari&rcUisme russe, et contre » l'anarchisme »
en rûalné.

critiques voilées 11e fussent adressées qu'à
« quelques camarades anarchistes fran¬
çais », quand six délégations s'étaient in¬
téressées à l'affaire, et je pensai seule¬
ment que sous l'autorité morale du Con¬
grès, on voulait pouvoir nous refuser après
ce que nous avions demandé : la liberté
de nos camarades. La supposition était dé¬
jà très hardie. 11 y avait, malheureuse¬
ment, plus. Je sus après, par un membre
du Comilé Central, que l'on avait lenlé de
provoquer une rupture immédiate entre les
syndicalistes- révolutionnaires - libertaires
français eI les communistes syndi¬
qués. On espérait, confiant dans la si¬
tuation favorable des communistes au sein
des » C.S.U. » que la fraction libertaire de
la délégation française partirait, mais le
calcul fut mauvais, car la majorité de no¬
tre délégation el beaucoup 'd'autres mena¬
cèrent aussi de quitter la salle.
Je ne peux publier le nom de qui m'a

révélé le but de cette apparente « niaise¬
rie », car je ne veux pas envoyer en pri¬
son ou à la mort un homme dont nous
aurons à parler dans l'avenir. Mes co-délé-
gués savent très bien que nous avons pris
quelquefois l'accord de taire le nom de cer¬
taines personnes qui nous avaient expoàé
des idées trop » gauchistes » par rapport
aux officielles, sur la révolution. Ceci pour
leur éviter des représailles. Je suis cepen¬
dant, st l'on me l'exige, disposé à dire le
nom' de cette personne devant une commis¬
sion composée de camarades de confiance,
qui ne transmettront pas la chose à Mos¬
cou.

. • . (»••: • • «• • c« •" t» « :•*« t«c«! :» • (• • p •

« Je suis communiste partout, et toute
mon activité, môme Sans les syndicats, est

soumise aux directives que je reçois de
mon Parti. » Ainsi parlait Losovski, secré¬
taire général de l'I.S.R., dans mie' confé¬
rence donnée par lui sur « Le syndicalisme
en Russie ».

Cela étant l'obligation, châtiée par l'ex¬
pulsion en cas de faute, de tout membre
du P.C., russe, Losovski 11e peut, dans ce

cas, s'écarter de la règle générale r.i de
« son devoir ». Les communistes qui com¬
posent l'organisme supérieur de l'I.S.R., ne
le peuvent pas non plus. Et quelle est la
pensée des « lumières •> du peuple russe ?
Leur attitude avec les syndicats et les syn¬
dicalistes russes est une réponse assez
claire et éloquente. Leurs projets, en ce qui
nous concerne, confirment cette première
réponse. Mais, voyons encore les paroles,
les résolutions, non, cette fois, dans le
Congrès de l'Internationale des Syndicats
Rouges », mais dans celui de la « Troisiè¬
me Internationale Communiste »• Zinovjeff
prononça, pour l'état-major du communis¬
me-bolchevique mondial, un discours-pro¬
gramme, dont la traduction, faite par
Humbert Droz, esprit clair et homme de
talent, ne peut avoir défiguré le sens. Voici
ce qu'il dit (j'étais présefit et je pris des
notes) : « Ces précisions du deuxième Con¬
grès ne sont pas à reviser, nous les main¬
tenons intégralement ; il nous faut mainte¬
nant les mettre en application ; nous de¬
vons organiser la tulle contre Amsterdam,
l'union entre les deux Internationales, syn¬
dicaliste cl communiste, el entre 1rs Partis
Communistes el les organisations ouvriè¬
res dans chaque nation.

uDu syndicalisme il existe trois tendan¬
ces en décomposition : celle de h Der Syn-
dikalist », celle de Jouhaux (Amsterdam)

rlnt ïondicalistcs-révolldiounui] es

français ci espagnols, qui a échoué, ainsi
que l'anarchisme au début de la guerre.
Celle tendance nous est très opposée, mais
celle opposition n'est pas une opposition de
fond, elle ne provient pas des masses, si¬
non de quelques comités' ei de quelques
chefs. Leur opposition à toute lutte politi¬
que, el la Charle d'Amiens sur laquelle ils
se basent, rendent nulle leur valeur révolu¬
tionnaire, car toute luile révolutionnaire est
à la fois économique el politique.

<i ;Yous ne voulons pas une soumission
mécanique cl absolue des organisations ou¬
vrières, mats nous voulons conquérir la
maforilé dans ' leur sein, el nos commis¬
sions, spécialement organisées, se char¬
gent de celle tâche. Naturellement, l' « In¬
ternationale Communiste » ne renonce pas
à la direction morale du mouvement revo¬
lulionnaire, ni des organisations ouvrières
et nous pensons l avoir dans ces dernières
au moyen d'interchcange de délégués. »
Je le regrette, mais c'est ainsi, et c'est

expressif.
Je pense recevoir bientôt la traduction

d'une brochure de Lénine, intitulée La crise
du Parti et réservée aux membres du Par¬
ti. La tempête régnante à l'intérieur du
P.C. l'a porté 'hors des limites assignées
par Lénine. Quels reprochies âpres, et
même quelles insultes pour le pauvre Bou-
kharine, qui osa soutenir, sans le savoir,
une thèse syndicaliste au neuvième Goiir
grès panrusse du P.C. ! Vous pourrez en
savourer sans doute, dans .1111 temps pro¬
chain, tout le contenu, mais méditez sur
lu signification de ces pensées : « Si l'on
donne ces attributs aux syndicats, si le
» syndicalisme » triomphe, à quoi bon le
Parti ? » Et, plus loin ; « Le syndicalisme,
c'est la rupture avec le communisme ». Ft

vers la fin : « Il faut extirper cette ten¬
dance » (celle du syndicalisme/.
Je vous dirai, quand je serai en posses¬

sion de mes documents, comment 011 l'a
» extirpée ».
On pourra me reprocher de donner trop

d'importance à des hommes, à un Parti,
quand on ne doit collaborer avec eux que
relativement* et qu'une » Internationale
des Syndicats Rouges » est composée de
beaucoup d'organisations ouvrières, qhi
n'ont rien ou peu de choses à voir avec
les premiers.
Malheureusement, seule la vérité théori¬

que est ainsi ; de fait, l'Internationale Com¬
muniste a pris l'initiative de «instituer
1' « Internationale des Syndicats Rouges »,
mais non l'Internationale Syndicaliste Ré¬
volutionnaire. De fait, on prétend nous
faire servir de balai, bon pour expulser la
bourgeoisie, et à jeter une fois la besogne
faite. De fait, tous ces « unificateurs de
l'action révolutionnaire » espèrent nous
faire servir de chair à canon pour la ba¬
taille et de prison ou de bagne après la
victoire. Exactement ce qui est arrivé à nos
camarades russes.

Si. pour des raisons diverses, une union
est nécessaire avec ces partis, si l'on veut
maintenir l'adhésion à 1' « I.S.R. », cela
ne doit pas être sujet .à équivoques, ni de
silences complices d'hommes qui ont à
leur disposition et emploient tous les
moyens pour atteindre leurs buts, et que
nous aiderions contre nous-mêmes et con¬
tre la révolution dont l'intérêt est au-des¬
sus de toutes les considérations dues à la
lâcheté morale et aux divagations auto¬
ritaires.
Adhérer si l'on veut, mais à condition

de dire toute la vérité, ou sinon, il est
préférable de ne pas adhérer.

Adhérer si l'on veut, mais ne pas rom¬
pre pour cela, même moralement, avec . 4
organisation qui défendant leurs, nos i d c'u s,,nos principes, refusent d'aller à Moscou!
Ne pas se séparer des syndicalistes aite-
rnands et suédois, ni de 1' « Unione Sin-
daeale » italienne, si demain, connu rv>t
fort possible, elle aussi se refuse d'aller
à Moscou-la-rose (avec tant d'épines !)Je reconnais qu'il y a pour cela dus mo¬
tifs^ sérieux, mais il y a aussi des dangersqu'il est nécessaire do signaler ut contre
lesquels i! faut prendre des précautions.
Si nous allons à Moscou, nous devonsdire a.ux « grands hommes » qui y sont :

« Messieurs, nous venons, non pour cous,
mais pour ce qui reste à sauver île lu ré¬
volution russe. Nous venons, pour éta¬
blir une union internationale n ci.essai-
re dans la crise historique que nous tra¬
versons et vivons. Nous venons, et nous
savons ce que vous voulez, ce que sont vos
intentions envers nous, que celles-c < sc-
ment déjà la méfiance, c'esl-à-du• le man¬
que d'unité morale el matérielle "nlre nos

forces, pour la plus grande joie de la buar-
qsaisie, ce qui vous rend responsables de
leur affaiblissement. Nous venons, e! nuis
n'abdiquerons pas une parcelle de nos
idées, pleinement confirmées par l'expérien¬
ce révolutionnaire du peuple russe ». j t,

que notre attitude soit digne de nos pa¬
roles.

Je pense encore, qu'auparavant, la con¬
vocation d'un Congrès de toutes lus or¬

ganisations syndicalistes révolutionnaires
adhérant ou non à Moscou, est une chose
indispensable, pour éviter des r—r u

nismes et des chocs, ce qui rime
«{ impardonnable imbécillité.

Caste L* u
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1 umou. dréintéressé de la femme aura sou¬
tenu l'homme dans son ascension vers là
justice et vers la bonté.
Âussi, que craindrait-il. maintenant? 11 est

fort, puisqu'il est aimé! Qu'importe qu'il ait
c ntre lui, cette fois, .« la majorité compac¬
te », qu'importe qu on 1 empêche d écrire, de
parier même, qu'on l'injutie, qu'on lui la«ce
des-pierre; ? Il a pour lui la vérité, bien .qu'H
-ou seul: car « le droit est toujours du côté
de la minorité ». Malgré les protestations
intéressées de son propre frère, détenteur du
pouvoir, le docteur Stockmann fait entendre
aV peuple — l'éternelle dupe — les vérités
salutaires- « Ce que j'ai découvert, lui crie-t-
il du haut de là tribur»:, c'est que toutes les
source, morales de notre existence' sont em¬
poisonnée,. que toute notre société bour¬
geoise repose sur le sol pestilentiel du men-
feonge. » Fortes et sincères paroles, que It
peuple trouve amères et surtout fausses, parce
qu'on l'a habitué à de basses flatteries pour
mieux le tromper. Qui donc « oserait », sor¬
tant de l'atmosphère amolissante du menson¬
ge, respirer l'air glacé de la vérité? Qui donc
pourrait repousser la tiédeur enveloppante
de la foule, pour se dresser, seul contre tous,
en face de l'hypocrisie et de la lâcheté des
autres ? Il faut être bien fort pour la tenter,
bien fort m très convaincu. Car la rancune
des autres aussitôt vous poursuit, rancune de
ce que l'être fort est un être d'exception, et
que les foules, dans les sociétés actuelles,
ont horreur des exceptions. Il faut être « com¬
me les autres », ou bien les autres s'unissent
contre vo % pour vous combattre, vous chas¬
ser. ou "ous ramener à leur niveau. Le doc¬
teur Stockmann est courageux, sincère, désin¬
téressé, dans une société de lâches, de four¬
bes et de plats valets. C'est pourquoi on veut
lui faire voir que la minorité, loin d'avoir
raison, est toujours battue.
Et pourtant, dans cette lutte terrible, qui

touche au rond même de l'âme humaine,
c'est lui, le docteur, qui est le vainqueur. Mê¬
me au point de vue matériel, malgré les
conspirations continuelles dont il est l'objet,
il réussit à parler, à dire ce qu'il voat dire.
Si on le chasse de son poste, si on lui retire
son gagne-pain, du moins, on ne peut lui
faire quitter la ville. Et surtout, l'on sent
bien que c'est lui le grand vainqueur, au
point de vue moral. Vaincu, lapidé, meurtri,
il n'a jamais été si grand ; c'est pourquoi
sa dernière parole est une parole d'espoir.
Lui, le grand méconnu de l'heure présente,
il croit au triomphe de sa cause, dans uh
avenir lointain peut-être, mais sûr. C'est le
plus optimiste des personnages d'Ibsen. Non
seulement il a confiance dans les temps fu¬
turs, mais il veut les préparer par l'éducation
de ce peuple qui le maltraite; non pas de¬
main, mais tout de suite, au sortir de la lut¬
te, épuisante pourtant, qu'il vient de soutenir.
Dans le grand cri d'espoir qu'il prononce
au seuil de sa nouvelle tâche, on sent frémir
l'âme des héros n'Ibsen, les vrais forts, les
.vrais grands homres, les lutteurs éternels qui
ne se découragent jamais, parce qu'il savent,
eux autsi, rfue « l'homme le plus fort qu'il
v ait au monde est celui qui est le plus
seul. »

UNE REVOLTEE.

—

lie procès Meurant
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S'il est vrai, comme l'affirment certains
batteurs d'estrade, que chaque être humain
possède une dme qui survit à la matière
corporelle, s'il est vrai que celle dme ou cet
esprit assiste invisible aux ébats désordon¬
nés des vivants, l'en connais au moins un
qui aura dil regretter amèrement son en¬
veloppe terrestre qui lui aurait permis de
mettre le pied au cul à certains de nos
contemporains.
Je veux parler de maître François Rabe-

Jais, père de Gargantua, de Panurqe et au¬
tres types immortels que créa sa verve
inépuisable et truculente ornée d'une in¬
comparable philosophie.
Or, Rabelais avait été 'dans son temps,

reçu docteur en l'académie de Montpellier.
le suppose que c'est plutôt pour qlorilier

l'illustre docteur que l'écrivain de génie,
que te plus haut magistrat de notre Répu¬
blique est aile présider à l'inauguration de
sa statue. L'Alexandre national qui sut si
bien se servir de la démagogie socialiste
révolutionnaire pour satisfaire son ambi¬
tion a pompeusement inflige aux mânes (le
Rabelais le supplice d'un discours officiel
et' a gueulelonne à leur santé.
- Grand, bien leur fasse!...
lieu veux habitants de Montpellier, toutes

les joies leur seront échues à propos de
celte « canonisation ». L'homme de lettres
à la panse joueuse qui passa dans l'anar¬
chie pour se faire connaître et la répudia
dès qu'il jugea possible de monnager ses
productions est allé, lut aussi, célébrer les
vertus du « joyeux curé de Mcudon ». El
nul, ne semblait mieux qualifié pour com¬
mémorer Gargantua que ce gros homme
joufflu et rose et dont les bras courts et
écartés en un uesle théâtral qu'il affection¬
ne. ne réussissent qu'à lui donner l'aspect
ridicule d'une de ces affreuses poupées an¬
glaises.
Mais l'œuvre et la mémoire de Rabelais

son! heureusement hors d'atteinte de ces
sortes d'offensives. Sa philosophie se gaus¬
se des statues, des discours officiels et de
ceux des tribuns intéressés.
Sa satire mordante a pinçant peuples,

prélats et rois ». faite d'images saisissantes
ci toujours vraies, restera comme l'œuvre
d'un précurseur. Elle plaira éternellement
aux hommes libres en révolte contre les
abus, les iniquités de leur temps, à rovs
veux qui voudraient que les hommes ne
soient pas les éternels moulons de Panur¬
qe — électeurs de tous les partis, guerriers
de toutes les patries, fidèles de toutes les
églises — mois deviennent des individus
agissant par eux-mêmes, sous l'impulsion
de leurs propres cerveaux.
Il se trouve que nous soyons les seuls à

professer cet idéal d'émancipation humai¬
ne. les seuls qui osions parler d'hommes H-
brès en cette époque "tonnante ou l'on voit
des exploités rêver de dictature, des mou¬
tons vouloir se transformer en bergers ou.
au besoin, en chiens au service des ber¬
gers.
Mous ne voulons remplir aucun de ces

trois rôles -* ni gouvernants, ni gouvernés,
iii .( encadreurs », ni encadrés »•
El c'est pourquoi nous encourons la hai¬

ne des bergerSj des chiens et parfois des
moulons

Pierre MUALDES.

Samedi 5 novembre. La Cour d'appel de
Lille, line vaste salle triste et nue que
domine le comptoir où Thémis vend à
faux poids ses denrées frelatées. En bonne
place, trône le buste de Marianne, promet¬
teuse aux hurrfbles 'de Justice et de Liber¬
té. L'ironie est cinglante.
Nos camarades connaissent l'affaire.

(Meurant, condamné par défaut à treize
mois de prison et 2.000 francs d'amende,
vii nt en appel. Son crime ? Outrages et
voies de fait, envers des agents, propa¬
gande antimilitariste, menées anarchistes.
En expiation de ce crime, Meurant se
trouvé depuis huit mois en cellule, au ré-
°ime' du droit commun."

Les» débats s'engagent par un interroga¬
toire" die pure forme et un exposé des faits
motivitnt l'accusation où la note policière
prédoniine. Puis, on entend les témoins.
Quati V témoins à charge — tous poli-

cjers — viennent déposer. Leurs vils faciès
de mouchards s'épanouissent à la pensée
de la triste besogne qu'ils vont accom¬
plir. L'ati.nosphère de la Préfecture em¬
puantit leu Es dires.
Us sont c\e petits saints, des agneaux,

des fonctionnaires zélés et corrects. Meu¬
rant est une .sombre brute qui, en voulant
résister à son .arrestation, a frappé l'un,
mordu l'autre, faussé l'anus à un troi¬
sième (?)•
Calmement, Mesurant pose a chacun des

questions précises, rétablit la simple vérité
des faits. Les flics roubaisiens se sont con¬
duits comme se conduisent tous les flics,
sauvagement, lâchiement. Lorsqu'ils tin¬
rent leur proie datis le silence complice
de leur repaire, ils donnèrent libre cours
à leur brutalité, et, assurés de l'impunité,
assommèrent littéralement leur victime qui
avait osé leur résister. .

Après le défilé de ces lamentables indi¬
vidus, voici que viennent à la barre les
témoins à décharge.
Hommes et femmes du peuple,_ ceux-la,

ouvriers et ouvrières qui ont puis sur le
temps de leur travail pour apporter à
Meurant leurs sympathies et dénoncer les
bas procédés dont il est victime.
Simplement, mate avec toute la sincérité

de leur cœur, ils dtisent ce qu'est Meurant,
l'homme, le camarade, l'ami. Ils montrent
son esprit élevé, son caractère franc et
loyal, la sincérité et l'ardeur de ses con¬
victions révolutionna ires.
Ils situent les faite, flétrissent l'odieuse

agression et la félonie policières. lis éta¬
blissent le mensonge et l'infamie des gens
de la « Boite ». Leurs dépositions emprein¬
tes d'indignation et de vérité émeuvent l'au¬
ditoire et viennent gêner considérablement
les mouchards stipendiés pris en flagrant
délit de forfaiture.
L'Union anarchiste, affirmant son en¬

tière solidarité avec Meurant a délégué à
ce procès notre camarade Fister. Tout de
suite, il élève le débat et le situe sur. son
véritable terrain ; celui de l'Idée qui a dé¬
terminé Meurant.
Après avoir affirmé' à celui-ci toute la

sympathie et l'estime des anarchistes, il
s'adresse aux juges et leur demande
d'essayer de comprendre ratnarcihisite Meu¬
rant qui comparaît devant eux. Esprit
élevé et généreux, épris d'un Idéal sublime,
souffrant dams un monde de misère® et
d'iniquités où nul n'est heureux, Meurant
a ouvert son cœur et son esprit à un grand
Rêve : celui d'une Société meilleure, plus
fraternelle et pdus juste. Bataillant pour
son Idéal, il est logiquement entré en lutte
contre toutes les institutions établies.
L'accusation lui fait un girief de son anti¬

militarisme, mais Méurawt est allé à l'ar¬
mée, il en a atrocement souflert dans son
esprit et dans sa chair ; de l'armée il est
revenu tout, meurtri. Cela, explique bien,
non seulement ses haines et ses rancunes,
mais plus encore, la volonté bien arrêtée
d'œuvrer pour en finir avec la cause mê¬
me de tant do maux; le militarisme.
Interrompu à plusieurs reprises par le

président, Fister fait le procès de l'actuelle
organisation sociale et expose ce que sera
l'Humanité régénérée par l'Anarchie. Il
démontre l'inanité et la stupidité des coer¬

citions et des répressions qui n'ont jamais
arrêté l'évolution d'une Idée.

(( Vous, juges, qui n'êtes que des hom-
« mes, assumez la terrible responsabilité
» de détenir entre vos mains le sort et la
« liberté de vos semblables. En dépit de
« ce caractère de toule-pujssance qui vous
» est imparti, Meurant, calmé et tranquille,
« attend votre arrêt. Il a pour lui cotte
« profonde satisfaction intérieure que, sen¬
ti les, peuvent donner une conscience éie-
« vée et la conviction de lutter pour une
« juste cause.

« S'il vous est possible de comprendre
a Meurant, vous ferez abstraction de votre
» mentalité de juges, et, agissant en hona-
« mes, vous le rendrez à la liberté et à no¬
te tre affection. »
Profondément ému, Meurant se lève de

son banc eh embrasse Fister.
Puis il présente sa défense et c'est pour

lui l'occasion de faire une déclaration hère
et courageuse. Il revendique hautement la
responsabilité de ses actes. _ .

_ Prenant en main le tract incrimine, il s ex¬
plique longuement et en détaille las passa-
££6s.
Il évoque les guerres coloniales et pour

îps flétrir il trouve les accents vengeurs d'un
Vigné d'Octon. Il dit la cruauté sadique des
coloniaux et le douloureux martyre des mal¬
heureuses populations indigènes. Et il pro¬
nonce contre la colonisation le plus écra¬
sant des réquisitoires.
Parlant de l'intervention de l'armée dans

les conflits sociaux, il retrace la tuerie de
Fourmies à laquelle, gamin, il assista. Il
montre le rôle de l'armée toujours au servi¬
ce du Capital, force aveugle éternellement
opposée aux courants d'Emancipation.
Puis il dépeint l'atrocité des bagnes mili¬

taires au sein desquels il a. tant souffert. Il
dit la basse mentalité des gradés et les tor¬
tures qu'ils infligent aux malheureux qu'un
sort cruel a fait tomber entre leurs mains.
Véhémentement, il dénonce les crimes quo¬
tidiens de la cliiourmo. 1! retrace l'un de
ces crimes ot flétrit l'assassin : Lyautey,
aujourd'hui maréchal, et unanimement en¬
censé par toute la presse bien pensante.
Enfin il termine èn disant ses espoirs de

voir un jour l'Humanité débarrassée des ar¬
mées et des guerres évoluer en paix dans
l'Amour et la Fraternité.
M» Mauranges assume la défense de Meu¬

rant. Il remplit sa tâche avec tact et habi¬
leté. Après avoir rétorqué avec facilité les
piètres accusations intéressées des policiers,
il place, lui aussi, le débat sur le terrain mo¬
ral.
Son éloquente plaidoirie s'attache h dé¬

montrer 1a. supériorité, dans tous les temps,
du penseur, du philosophe, de l'idéaliste, de
l'homme d'action. Il exalte le dévouement à
l'Idée, montre qu'à tous les âges furent
poursuivis et condamnés des penseurs que
les générations suivantes comprirent et sou¬
vent même glorifièrent. Il demande aux ju¬
ges d'aller jusqu'à la compréhension philtoi-
sophique et de rendre' à la liberté Meurant
qui n'a déjà que trop souffert.
Après dix minutes de délibérations les

juges reviennent avec l'arrêt : huit mois de
prison. C'est la libération !
Le soir même Meurant quitte la prison de

Lille et. nos vivats chaleureuy le saluent.
Une pointe de regret se mêle cependant à
notre joie. Nous pensons à tous les nôtres
qui restent dans les geôles et ils sont si
nombreux ! Braves et courageux amis, com¬
me nous voudrions aussi vous voir libres !
Et amèrement nous pensons que Meurant
doit sa liberté à trois bourgeois nos enne¬
mis, alors que c'est le Peuple qui aurait dû
le libérer, car c'est à la cause du Peuple que
Meurant s'est voué et c'est pour le Peuple
qu'il est tombé.
Nos pensées en ce moment vont à tous

les nôtre qui cruellement souffrent dans les
geôles, à tous ceux que les bourgeois ne veu¬
lent pas rendre à la liberté et que le Peuple
oublie. Pour ceuxlà, rageusement nous
crispons les poings et de tous nous vœux,
de toute notre âme, nous appelons la Révo¬
lution qui seule, jetant bas les Bastilles de
l'Autorité et du Pouvoir, libérera tous les
prisonniers !

l'occasion s'en présentera œuvre d'anti¬
parlementaires et combattre les politiciens
de n'importe quelle nuance, car ils sont
néfastes à l'émancipation intégrale des tra¬
vailleurs en sanctionnant, par les lois et
décrets, l'esclavage des travailleurs :

b) Vis-à-vis du syndicalisme. — Question
très épineuse et qui aura beaucoup de ten¬
dance Partisans d'une organisation nou¬
velle _ car jamais plus nous n'arriverons
à transformer la mentalité modérée de la
majorité des syndicats adhérents à la
q. g. t. ne pourrions-nous pas créer la
c; g. t. révolutionnaire dont le but serait
la suppression du salariat par la conununi-
sa-tion de la propriété qui trouverait son
action dans la grève générale ? La base de
notre C. G. T. serait le syndicat unique.
4° L'organisation de la presse anar¬

chiste :
Le journal est un merveilleux moyen de

diffuser nos idées. Dans notre C. G. T. R.
nous pourrions créer des organes départe¬
mentaux et régionaux, ce qui toucherait
davantage les camarades et, par là. notre
aclion deviendrait plus efficace. Le Liber¬
taire serait le trait d'union entre tous ces
organes et peut-être, qu'à ce moment-là, il
deviendrait quotidien.
5° Rapports des anarchistes dans le mou¬

vement. international. L'étude d'une lan¬
gue internationale :
Les anarchistes doivent être en rapport

constant nationalement et internationale-
iement ; pour cela une langue internatio¬
nale est de rigueur, des deux langues que
nous avons à notre choix ? ?

6° Solidarité entre anarchistes :
Cette solidarité existe naturellement en

tre anarchistes, peut-être n'est-eille pas
aussi efficace que nous la voudrions par 'a
faute des estampeurs professionnels. Ques¬
tion très sérieuse et qui demande à être
étudiée avec soin parce que les anarchistes
sont constamment en lutte avec les repré¬
sentants de l'autorité

F. DENÉGRY,
du Groupe libertaire de La Ciotat,

"Mon Communisme "

La Vie de l'Union Anarchiste
PARIS & BANLIEUE

Sur le Congrès Anarchiste

COURRIER DU LIBRAIRE

Michel Garnie. — Prière donner adresse com¬
plète pour ' ;pédition.
//. 6. Patientez quelques jours encore pour

l'expédition
Camarade, tourneur sur bois. Passez nous voir

pour - c- q de.quelques menus travaux-

Sujets àjraiter :
Opinion cCun délégué

Premième question :
LA DICTATURE DU PROLETARIAT
Tout anarchiste conscient condamne et

combat d'abord la Dictature de la bourgeoi¬
sie, ensuite la Dictature du prolétariat.
Toute dictature étant contraire à la liber¬

té, les libertaires la rejettent; mais, pour
édifier le monde nouveau, ils^ considèrent,
après une période d'intense éducation, la
force intelligente comme nécessaire.

2° question :

L'ORGANISATION FEDERALISTE DES
ANARCHISTES
_ Organisation n'implique pas autorité.

Organiser signifie ordonner, classer, vic-
thodiser, LIER des éléments semblables
pour des fins harmonieuses, vraiment humai¬
nes.

Le fédéralisme, c'est l'antidote du cen¬
tralisme.
Pas de chefs, de directeurs, de surhommes

ou de parasites géniaux ou ordinaires.
Troisième question

L'ATTITUDE DES ANARCHISTES VIS-
A-VIS DES AUTRES GROUPEMENTS.
a) groupements politiques.
Tia politique étant le piétinement, le sta¬

tu quo; la politique étant l'iniquité même,
le maintien des privilèges, la subordination
de l'homme à l'Etat, ce Vampire insatiablex
les anarchistes restent des antiparlementai¬
res irréductibles.
Pour la détermination de certains mou¬

vements, après avoir pris de précieuses ga¬
ranties morales, il faut agir avec une lumi¬
neuse clairvoyance au sein des foules parmi
lesquelles les anarchistes font une éducation
constante.

b) Vis-à-vis du syndicalisme.
Sur ce point, notre sentiment est resté le

même. i

Le syndicalisme, c'est le peuple en mar¬
che vers le mieux ;
Le syndicalisme, ce sont les travailleurs

se groupant contre le patronat, ce maître
momentané, féroce, aveugle, avide, stupide,
mais que la transformation mentale des sa¬
lariés abolira tôt ou tard à force d'ardeur
et de perspicacité!
Le véritable syndicalisme, c'est l'éduca¬

tion des déshérités, Vaiguillage de ceux-ci
vers leur émancipation totale.
Le syndicalisme, c'est l'action directe et

franche des producteurs manuels et intel¬
lectuels.
Les révolutionnaires ne sont pas des ré¬

formistes, mais des animateurs, des trans¬
formateurs sociaux.
En dehors des syndicats, il y a des mil-

* liers de créatures à faire. réfléchir,, à tou¬

cher, à convaincre; là encore nous avons
une besogne immense à accomplir.
Quatrième question ;
L'ORGANISATION DE LA PRESSE

ANARCHISTE.
La presse anarchiste française a besoin

d'un grand développement.
La faire connaître inlassablement, l'inten¬

sifier le plus possible, lui procurer de nom¬
breux abonnés; organiser des réunions, des
meetings; mettre à profit les réunions, les
meetings d'autrui et y formuler nos théories
si peu connues ; tels sont les moyens d'infu¬
ser un sang nouveau à la presse libertaire.
Cette besogne étant faite, la fondation, le

lancement d'organes hebdomadaires dans les
grandes villes sera moins difficile.
RAPPORT DES ANARCHISTES DANS

LE MOUVEMENT ANARCHISTE ET ETU¬
DE D'UNE LANGUE INTERNATIONALE.
En attendant la polyglottie, l'étude de

l'Espéranto, étude si facile, rendrait de
grands services aux propagandistes de cha¬
que pays.
Apprenons l'Espéranto.
Cinquième question :

LA SOLIDARITE ENTRE ANARCHISTES
Cette question est importante. Les vieux

militants ty répontlfront au congrès avec
l'ampleur nécessaire.

Que de faux poursuivis ! Que d'antipa-
triotes truqués!
— Que de tapeurs détraqués, de pares¬

seux t

Ces sauteielles dévorantes, comment s'en
débarrasser? Anarchistes soyez bons, >rès
bons, mais criez ; A bas les fumistes et les
fourbes !

Antoine ANTIGNAC.

Le papier qui avait été commandé -
abrlcation spéciale — pour l'im.Dressic

Quelques suggestions
Voici mes suggestions à propos du Con¬

grès sur questions posées :
1° La dictature du prolétariat ;
Plus de confusion dans nos esprits et

disons avec Pelloutier... « Nous sommes les
ennemis irréconciliables de tout despotis¬
me moral ou collectif, c'est-à-dire des lois
et des dictatures y compris celle du pro¬
létariat.) et tes amants passionnés de Ja
culture de soi-même »•
2° l'organisation fédéraliste des anar-

ch.istes i

L'organisation des anarchistes ne Deut
être que fédéraliste ; parce que anarchisme
unphque absence d'autorité et fédéralisme

. entente libre pour un but commun de pro¬
pagande. Les groupes d'affinités sont les
culs organes qui assurent à l'organisation
- maximum de liberté
?>' Attitude Mes anarchistes vis-à-vis des

îutres groupements -
a) Vic-à-vis des partis politiques. — Les

anarchistes doivent faire chaque fois que

en

fabrication spéciale — pour l'impression de
ce beau libre n'ayant pas été livré à la
date convenue, la mise en vente de Mon
Communisme se trouve retardée d'une quin¬
zaine.
C'est donc vers le 20 novembre que pa¬

raîtra l'ouvrage de notre ami Sébastien
Faure.

En voici la fin ;

(Les Durand et les Gasquet ont pris la
résolution de rester en France. Ils quittent
Paris et vont vivre et travailler à Jolibourg,
leur village d'origine.)
La tristesse des Gasquet quand ils ac¬

compagnèrent à la gare les Picard et les
Durand qui partaient, fut compensée par
la joie des Flambin quand ils allèrent atten¬
dre à la gare de Jolibourg nos amis qui
arrivaient.
Dès qu'ils furent installés dans cette

jolie petite ville, tous se mirent au travail
et Pierre, au bout de quelques semaines,
écriit à Jérôme et à Claudet une longue
lettre pour informer ces amis de tout ce
qui s'était passé depuis leur départ de Bor¬
deaux et les engager instamment à venir
passer quelque temps à Jolibourg.
Cette lettre se terminait ainsi ■

n Je suis devenu un communiste fervent.
Quand je descends au fond de moi-même,
je sens que je l'ai toujors été. Mes aspi¬
rations Vers la liberté, mes instincts de
solidarité, mon culte très vif de la vérité,
mon amour de la justice sont, j'en a.i main¬
tenant la certitude, des tendances d'origine
et de fin communistes. J'ai toujours aimé
la liberté, j'ai toujours compris la beauté
féconde de la solidarité ; toujours j'ai âpre-
meni recherché la vérité ; toujours j'ai eu
le profond respect de la véritable justice.
Cet amour du Vrai, du Beau, du Bon et
du Juste, je les portais en moi. Les condi¬
tions et le fciilieu dans lesquels je vivais
n'étaient piais faits pour développer ru moi
ces poussées vers la Solidarité, la Vérité,
la Beauté et la Justice. Eussent-ils fini par
les étouffer complètement, ? Je ne pense
pas qu'ils y eussent réussi. Mais ils les
tenaient enchaînées et comme endormies.
Il ta suffi que je vienne en France, à l'âge
d'homme, que je vive quelques t-cmaines
dans un milieu libertaire, que je reçoive
d'amis tels qe vous les lumières qui me
manquaient, pour que soient brisés les liens
qui me rattachaient, gu passé et que s'éveil¬
lent tous mes secrets instincts, jusque-là
simplement assoupis.

« L'a production et la consommation en
commun, les rapports fraternels, la liber¬
té partout, je ne vis ces choses magnifi¬
ques que depuis que je suis ici ; maïs je
sens que j'étais naturellement prédisposé
a les vivre et j'ai l'inébranlable c.onviction
qu'il me serait désormais impossible de
goûter, dans des conditions auLres. lu joie
d exister.

« Mon cas, n'est-il pas celui de tous ? Je
ne me fais ni pire ni meilleur que mes
semblables. Dans tous les êtres, réside un
fonds de tendances, de poussées, d'ins¬
tincts, de prédispositions, de passions et
de mouvements qui leur sont communs. Les
multiples éléments qui constituent ce fonds
sont variables selon les temps, les lieux et
les conditions historiques ; mais il taut
bien que les aspirations vers le Vrai, le
Beau, le Bon et le Juste, possèdent, dans
la nature humaine, d'indestructibles raci¬
nes, puisque des siècles s'efforts consacrés
par les Maîtres à les en extirper n'y sont
pas parvenus.

« Ce qui confirme cette opinion et lui
donne une force singulière, c'est que, à
peine 1 Humanité a-t-elle pu, grâce à l'avè¬
nement du Communisme libertaire, donner
libre cours aux instincts qui poussent vers
le Bien, le Vrai, Je Beau et le Juste, qu'elle
s y est livrée avec enthousiasme.

« Ce qui enfin confère à cette opinion
la valeur d'une certitude, c'est que nulle
puissance aujourd'hui ne serait en mesure
de rejeter notre France libertaire dans un
état de choses qui n'est,, pourtant, que
d.hier, puisque quinze ans à peine font de
lui le passé.

« Cette France libertaire donne au mon¬
de entier le merveilleux spectacle de tout
•m peuple heureux, libre et fraternel. Les
jours sont proches où ce spectacle inspire¬
ra à tous les autres peuples l'ardente volon¬
té de suivre un aussi noble exemple et de
vivre aussi dans le bien-être, l'amour et la
hberté.

;< Alors, les temps de misère, "de haine,d ignorance et de servitude seront définiti¬
vement révolus. Plus personne n'élèvera
ses regards vers je ne sais quels cieux pour
y chercher le Paradis.

« Le Paradis sera sur terre et les portes
en seront ouvertes à tous sans exception.

« O vous q'ui, à mon arrivée en France,
avez été mes initiateurs, mes chers Pères
spirituels, Jérôme et Claudet, quittez Bor¬
deaux quelques jours et venez les passer
avec nous.

« Nous vous embrassons tous bien affec¬
tueusement et nous vous attendons avec im¬
patience

« Pierre. »

Nous rappelons à nos amis que :
1° Le premier tirage de Mon Communis¬

me sera peu élevé ;
2° Les souscripteurs seront servis les pre¬

miers.
Prix du volume ; Fr. 7 ; par la poste :

Fr. 7 70.
Conditions spéciales pour nos dépositai¬

res et les groupements qui sont priés d'en¬
voyer au plus tôt leurs commandes.

AVIS IMPORTANT
Nous avons pris l'initiative d'expédier

aux groupes de province et de banlieue,
les tracts Sacco-Vanzetti.
Chaque envoi représente une valeur de

10 francs, que les secrétaires de groupes
ou individualités voudront bien adresser à
Bertelleto, 69, boulevard de Belleville, Pa-
ris (11e).
Des tracts restent à la disposition des

groupes et organisations qui en désire¬
raient.

x

AUX ANARCHISTES
DE LA REGION PARISIENNE

Dimanche 20 novembre, à 14 heures 30,
Maison Commune, 49, rue de Bretagne.
Réunion exceptionnelle de l'Union Anar¬
chiste dans le but de nous situer nettement
à l'égard du syndicalisme, après discus¬
sion fraternelle entre nous.

X

COMITE D'INITIATIVE
Nous rappelons aux copains ainsi qu'aux

groupes de Paris et banlieue, que le Co¬
mité se réunit tous les vendredis, à la
Maison Commune, 49, rue de Bretagne.
Les camarades du Comité d'organisation

du Congrès sont priés d'assister sans faute
à la réunion d'aujourd'hui.

x

Groupe du 12e. — Réunion du groupe jeudi
17 novembre. Les copains sont priés d'y assis¬
ter nombreux. Décisions à prendre au sujet <iu
Congrès.

x

Groupe du 13e. — Tous les jeudis, réunion du
groupe. Les copains sont priés d'assister tous
à la prochaine réunion, le congrès décidant
de tous les copains des décisions importantes,

x

Groupe des 17° et 18e. — Vendredi 11, à
20 h. 30, 77. boulevard Barbès, une causerie sera
faite par Fister.
En raison de l'imminence du Congrès de

Lyon, une discussion h es sujet étant nécessaire,
tous nos camarades sont instamment priés d'as-
siter à cette réunion.

x

IVRY. — Un groupe libertaire qui adhérera
à l'Union Anarchiste, est en formation.
La réunion constitutive du groupe aura lieu

samedi 12 novembre à la salle de la crèche
d'Ivry-Port, 28, rue Coûtant. Le camarade Haus-
sard, de l'Union Anarchiste, fera une causerie
"sur : « L'Anarchie, son idéal, sa propagande.
L'organisation des anarchistes ».

x

Groupe de Bezons. — Réunion du groupe
samedi 12, à 20 h. 30, rué de Pontoise, 4. .Pré¬
sence indispensable de tous les copains pour
réorganiser le groupe.

x

Groupe anarchiste de Boulogne-Billancourt. —-
Réunion du groupe vendredi, à 20 h. 30, bou-
lavard Jean-Jaurès, 85. Organisation du groupe.

x «

CLICHY. — Réunion tous les jeudis soirs et
le 4e samedi de chaque mois, salle du Comité
intersyndical, 60, rue de Paris, à 20 h. 30.
Appel est fait à tous les sympathiques,

x

JEUNESSE ANARCHISTE DE BAGNOLET
Dimanche 13 novembre, à 2 h. 30, Maison du

Peuple, 70, rue Sadi-Carnot. grande Fête fami¬
liale avec le concours de : C. Andrée, Germaine
Cailor, Coladant, Esther, Girard, R. Guérard,
Henri. L. Loreal, Rene's.
On jouera : « e Martyre d'un Camisard »,
Allocution de Fister, de TU. A.
Entrée : 1 fr. 50.

x

Jeunesse Anarchiste. — Vendredi soir, à
8 h. 1/(2, rue Saint-Bernard, 2, « Maison des
Syndiqués », réunion générale des jeunes anar¬
chistes. Discussion sur notre journal.
Invitation cordiale à tous.

| Communications diverses
Jeunesse syndicaliste de Levallois-Pcrret —

Grande réunion de propagande samedi 12 cou¬
rant, au siège. 28, rue Cave, a 20 il. 30.
A ous y invitons les jeunes libertaires et les

adhérents aux jeunesses syndicalistes.
x

Ligue Anticathcliquc. — Dimanche 13 novem¬
bre, a 14 heures, Maison Commune, 40, rue dû
Bretagne, conférence .par Lorulot sur : « Com¬
ment l'église exploite les nationalismes » En
tree gratuite.

x
PAR LA CHANSON

Le groupe des Poètes et Chansonniers révolu-
lionnaires « La Muse Rouge », fondé en 1901
tient ses goguettes fraternelles de récréation édu¬
cative, tous les dimanches soirs à 20 heures. Mai¬
son Commune, 49, rue de Bretagne (métro Tem¬
ple ou République).
Deux troupes de camarades assurent le pro¬

gramme qui se trouve renouvelé le premier di¬
manche de chaque mois.
Entrée pour couvrir les frais : 1 fr. 50 par*

personne ; enfants, o fr. 50 ; tous droits compris.

Vient de paraître sous l'égide de la « Musa
Rouge » NOS CHANSONS N° 3 (réimpression),
recueil de 15 chansons ou récits contre la guerre»
format guitare 0 27 0 18 (6 musiques,. Couver
tare en couleur illustrée par Lem.

PROVINCE

BORDEAUX — Le groupe libertaire est for¬
mé. Le Congrès de Lyon ayant lieu prochai¬
nement et l'envoi d'un camarade étant décidé,
les copains sont invités à se mettre en rapport
immédiatement avec le secrétaire : Lapeyre, 13,
rue Mouneyra, qui se tiendra à leur disposition
tous les jours, de 1 heure à 2 heures, et les
dimanches après-midi de 2 heures à 6 heures,
pour tout ce qui concerne le groupe.
Le vendeur du Libertaire à la Bourse du Tra¬

vail se tiendra dimanche matin à la disposition
des copains.
Le groupe anarchiste et l'A. R. A. C.

organisent samedi 12 novembre, à 20 h. 30,
dans la salle de l'Athénée, rue des Trois-
Conils, un grand Meeting.
Orateurs de l'A. R. A. C. et Antignac, de

TU. A.
y.

LYON. — Groupe des causeries populaires.
—- Nous invitons les camarades de la région
lyonnaise à étudier soigneusement les questions
qui seiont discutées au Congrès anarchiste.
Ne précédant que de peu de temps un con¬

grès où se rencontreront des anarchistes de tou¬
tes langues, il importe que du Congrès de Lyon
sorte l'expression de la pensée des anarchistes
de langue française.
A notre prochaine causerie nous allons pré¬

parer notre participation à ce Congrès pour
faire une besogne vraiment utile ; les camara¬
des se feront un devoir de venir nombreux à
nos causeries pour y apporter leurs critiques et
leurs points de vue. Vendredi H et vendredis
suivants, réunion à 20 h. 30. Invitation cor¬
diale à tous.

Les lecteurs du Libertaire de la région lyon¬
naise sont avisés que quelques copains de Lyon
font paraître chaque mois, un petit journal
intitulé : La Feuille. Abonnement : un an,
2 francs ; G mois, 1 franc. S'adresser à Vignes,
41, rue Rabelais.

x

AMIENS. — Une grande réunion de propa¬
gande aura lieu le mardi 22 novembre à 8 heures
du soir, salle du Ciné-Palace (près de l'Hôtel
de Ville), avec le concours des camarades Bas-
tien et Lecoin.
Sujet traite : Anarchisme et Socialisme. Les

anarchistes devant le syndicalisme et la dicta¬
ture.

X
REIMS. — Groupe Terre et Liberté. — Diman¬

che 13 novembre, à 14 heures, réunion chez
Arnuff. chemin de l'Enfance (prendre la rue
Lediru-Rollini-

x

TOULOUSE. — Les camarades anarchistes et
sympathiques à notre propagande, désireux de
former un groupe, sont priés de se rendre di¬
manche à la réunion qui aura lieu dimanche
matin 13 novembre à 10 heures du matin, au
café Morin, boulevard de Strasbourg, 26.
Le jeudi 17 novembre, a 21 heures, aura lieu

une autre réunion, saile du café Muscat, place
de la Palte-d'Oie.

x

OYONNAX. - Les camarades désireux défor¬
mer un groupe libertaire sont invités à se met¬
tre en rapport avec Clertant, 62, Grande-Rue,
chez Merle.

x

LE HAVRE. — Réunion du groupe lundi
14 novembre, à 20 h. 30, Cercle Franklin. Cau¬
serie par un camarade sur ; < Les conflits de
la science et de la religion ».
La prochaine réunion du groupe aura lieu

le mercredi 23 novembre, au Cercle Franklin.
Discussion entre copains.

x

Groupe de Tours. — Présence indispensable
de tous les copains, le samedi 12 novembre, à
20 heures .précises. Maison du Peuple.
Ordre du jour ; Le Congrès de Lyon, envoi

d'un délégué.
x

MARSEILLE — Nous faisons savoir aux ca¬
marades que la série des conférences de Sébas¬
tien Faurc, interrompue pendant quelques temps,
va reprendre dès notre prochaine réunion.
D'autres questions importantes devant, y être

traitées, aue les copains viennent nombreux.
Lieu et heure habituels.

x

Les camarades de Taraseon et de Beauoaire
sont prévenus que le libertaire est en < au

kiosque sur le cours tx Tafrâscoîï, et àu rfopôl
du Radical chez Faucon, à Beaucaire.

Pour que ïiïe "Le Libertaire"
Cails et sa compagne, 2 fr. ; Antoinette Bailly»

1 ir. ; un facteur, 5 fr. ; Jéache, 2 fr. ; en pas¬
sant, 1 fr. ; Franco, 1 fr. ; Eslève, 2 fr. ; Bar-
gallo, 2 fr. 50 ; Wiiliam, 1 fr. ; un copain, 0 fr. S0J
Ducharme, 1 fr.; Pomet, 1 lr. 50 ; Raueh, 6 fr. 50 ;
Gaude, 1 fr. ; Lhuittier, 2 fr. 50 ; Devailois, 5 fr.;
anti-bolchevik, 1 ti. 55; Carette, 3 fr. 85; Pot-
a-colle, 2 fr. ; Aubert, 0 lr. 70 ; Armand, 5 fr. ;
J. et L., de Bourges, 10 fr. ; Stévens, 10 fr. ;
J. 1 îei ralita, 3 lr. 30 ; Marceau, 5 fr. ; un futur
libertaire, 5 fr. . Maurice, 1 fr. ; E. Villier, 2 fr. ;
Clavier, 2 fr. ; Têtard, 2 fr. ; Canals, 1 fr. .

Devaronne, 5 fr. 30 ; Marcel Wullens, 4 fr.
J. Gras,. 5 fr. 75 ; Corrihons, 1 fr. ; Géo Destine)
5 fr. ; Georges, 1 fr. 25 ; Ludovic, 8 fr. 50 ; un
boulanger, 2 fr. ; Rubino, 2 fr. ; un ami do
Cottin, Délabré, 2 fr. ; Pottier, 1 fr. ; toujours
les mêmes, M. A. V., 12 fr. ; Allai, 10 fr. ; le
reste, 0 fr. 25 ; réunion des métaux, 1 fr. ; Al-
lain, 0 fr. 50 ; un libertaire, espagnol, 10 fr. :
André, 5 fr. ; Nicol, 5 fr. ; anonyme, i fr. ; De-
lobcl, 2 fr. ; Idée, 1 fr. 50 ; Morin, 5 fr. ; Tcs-
sandier:, 2 fr. 50 ; en passant, 5 fr. ; Guillot,
Fourneret, 5 fr. ; Barbera, 2 fr. ; Baudeloquev
5 fr. ; Léon et sa compagne, 20 fr. ; Saura,
1 fr. ; Capatlo, 2 fr. 50 ; Taupenas, 2 fr. ; Lui,
5 fr. ; L. Berian, 5 fr. ; Celton, 3 fr. 75 ; Jeani
Furon, 2 fr. ; Grëgori Benjamin, 5 fr. ; R. Bar-1
bet. 5 fr. ; Cavailbès, 3 fr. ; Jules. 5 fr. , Allain,
1 fr. ; un Brestois, 5 fr. ; Deschamps, 3 fr. ;
Delaplace, 10 fr. ; Soustelle, 10 fr. ; groupe de
la presse révolutionnaire d'Angers. 5 fr. ; De-
lorme, 5 fr. ; Langlet Coutel, 2 fr. 50 ; 4 copains
de Louargat, 5 fr. ; Ernest Unrein, 2 fr. 40-;
Desmoulin, 5 fr. ; Boudoux, 5 fr. : Henaud Ros-
si et Aimand Floréal. 6 fr. ; Maurice et Thérèse,
2 fr. : Louise Clément, 0 fr. 50 : Petelot, 10 fr. ;
Lemal, 2 lr. 25 : Rougier, 5 fr. ; Guérin J., Odéon,
2 fr. : Quagliaetti, 5 fr. ; Granger, 2 fr. ; Demes-
sin, 1 fr. ; Buisson. 5 fr. : Rascle, 1 fr. 25 ;
Bénétière, 2 fr. ; liste 00300. versée par Henri
Campani de Brévannes, 18 fr. ; Alfred Charles,
2 fr. ; Rien. 5 fr. : C. G , 1 fr. : Soustelle E.,
5 fr. ; Lavaur Raoul, 1 fr. : Taullèle. 5 fr. : De-
leuze, 5 fr. : Bardinn, 5 fr. : Lavaur Paul. 3 fr. ;
Villermet Jean. 4 fie ; collecte faite nar Médorn
nokv au meeting de dimanche. 192' fr. 20.
Total do cette liste : 618 fr. (X). .

Les souscriptions aidant puissamment à la
vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez-nous votre oboie, faites des souscris
tions pour le LIBERTAIRE.

•

pour les Grévistes
de CroiX'Wasqueha

QUATRIEME LISTE
Pot-à-Colle, 5 fr. ; 11. Beauché, 5 fr. ; Groupet

des Ams de la Presse révolutionnaire d An¬
gers, 5 fr. ; Covinhes, 5 fr. ; ; Gomagne
5 fr. ; Laur, 0 fr.; Montperrin, 5 fr. , Sous¬
cription versée par Ducharme à Roanne, 76 lr.;
Souscription du Club de Libre-Examen de Far-
thenay, versée par Henry Le Fèvre, 5'J fr. ;
Boudoux, 4 fr. ; Collecte Syndicat du Bâtiment
de Conllans-Samt-l-lonorine, 10 fr. ; Digo, » lr.;
Thérasse de Frévent, 5 fr. ; DespreA rte Va-
lenciennes,. 3 fr.; Jai'iegan Pierre, 5 ir. : Queuo-
deville, 2 fr. ; Pinchon, 0 fr. 50 ; Grégoire
Camille, 2 fr.; Guyot, 2 fr. ; Gerce!. :. 1 fr. ;
Vandenynde, r fr. ; Touraille, 0 Ir. 50 .sur-
lève, 1 fr. ; Gauthier, 0 fr. 50 ; Piarfll, 5 fr. ;
Bnlhem, 3 fr.
Total de la 4e liste Fr. 200 S»
Total des listes précédentes 261 8>

Total général . .Fr. 462 3.'

Petits Correspondance
Voudrais acheter petit radiateur d'occasion;

Faire offres à Ilaussard au Libertaire.
Charlandicr, à Vignot. — Ton abonnement

est fini depuis le numéro 138.
Clerc. — Le tien se termine aussi au même

numéro.
Dérouet. — Est toujours au pénitence :' d'Al¬

bertville.
Journet, 169, route d'Heyrieux à Lyon, dési¬

rerait avoir des nouvelles du camarade Ram ier,
ancien trésorier du C.D.S. (section lyonnaise).
Celui qui a écrit à Raymond, peut-il se trou¬

ver lundi soir à six 'heures et demie à l'Hu¬
manité.
Genève. — Bertoni L. Riverisco il tuo inte-

ressamento per la mia roba.. ricorda che non
sono un borghese. Saluti. — C. V.
Genève. — Sartori D. Non merito certe cose,

sono un operaio e conosci le mie condizioni.
Se hai spedito fai le rieerche oppure invia detta
roba alindirizzo che sai. Saluti. — C. V.

Un parapluie a été oublié à notre meeting de
dimanche. Le récdaimier au journal.

JViim, pourrais-tu m'apporter la .pholo en
.question. — Margot.
Le camarade Allais Jean, route de Valahrè-

gues. à Tarascon-sur-Rhône. désir.1 avoir tics
nouvelles de Charles Brunelto de Grenoble.

Je désirerais trouver une ou deux chambres
non meublées à Paris ou en banlieue pour y
installer un bureau. Les camarades qui pour¬
raient procurer des renseignements sont priés
d'écrire à Bertho, 69, boulevard de Belleville,
Paris (11e).
Albert Deaillaz. — Donne adresse exacte,- let¬

tres restées sans réponse. — Lucien.

POUR ARMAND
Tous les camarades se souviennent de la con¬

duite courageuse d'Armand pendant la guerre,
ainsi que de sa condamnation à cinq années de
prison qu'il purge en ce moment à la Maison
Centrale de Nîmes.
Un Comité Armand vient de se constituer qui

a pour but la libération du fondateur de Par
delà la Méiée.
Ce Comité fait un pressant appel, moral et!

financier, à tous ceux que l'injustice indigne et
révolte. Des listes de souscriptions pour l'édition
dune brochure faisant connaître l'affaire Ai¬
mand sont à 'a disposition des amis désireux de
les faire circuler ; en faire la demande au cama¬
rade Mével, 71, avenue d'Italie, Paris (13*), à
qui d ailleurs les fonds doivent être envoyés.
Un premier meeting en faveur d'Armand aura

lieu le 19 novembre à la Maison Commune, 49,
rue de Bretagne.
Le Comité se réunit tous les mercredis à

20 h. 30 à cette dernière adresse.
H. C., pour le Comité.

P.-S. — Les souscriptions seront annoncées
dans le Libertaire.

Le Gérant ; Maroel PE i'SLl :
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